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Pol'sset (l'abbé), chanoine honoraire, curé-ai-chiprètre de 

Notre-Dame, place du Parvis-Notre-Dame, à Paris (IV"). 
Ql'ènu (Marcel), avoué à Mortagne. 

RÉCMER (Jacques), sous-préfet de l'arrondissement de lieaune. 
RÉUNIER (Louis), Q(A.), 9, rue du Meilet, à Evreux. 
Rknou-Bahillet, négociant, place Saint- Pol, à Nogent-Ie-Rotrou. 
RouiON (M"" veuve), 19, rue des Prés, Nogent-le-Hotrou. 
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UosfANET (le V" HE), archiviste-paléographe, fondateur des 
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RoQuiÈHE (Octave), docteur en droit, juge au Tribunal civil, à 
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RoTTiEii (Bazile), à Igo (Orne). 
Sal'gerox (Henri), ingénieur à la Compagnie du Canal de Suez, 
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Se.mali.i': (C" Robert nE), chiiteau de Fn;boiiE-g, par .Mariirrs 
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SouANCÊ (le C" DE), chftte»u de Montdoucet, par Souancé (Eure- 
et-Loir), et 72, nieSaiat-BlAiae, à Alencon. 
SûuvRAiN (Alfred), piinctpal clerc de notaire à Mortagne. 
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TuRGEON (Charles), Q (1.), professeur d'économie politique & la 
Faculté de Droit de l'Université de Rennes, 21, boulevard 
Sévigné, k Rennes. 
TuBGEON (Paul), avocat, 13, rue Bonaparte, à Paris (VI"). 
Valet (M"»), propriétaire, rue Saint-Laurent, à Nogent-le- 

Rotrou. 
Vannier (Adolphe), propriétaire à la Pictière, par Nogent-le- 

Rotrou. 
Vanssay (le V" Roger de), *, château de Saint-Denis sur- 
Huisne, par Le Pin-la-Garenne (Orne), et 8, rue Clément- 
Marot, à Paris (VIII"). 
Vaux (Lucien de), rue Gouverneur, à Nogent-le-Rotrou. 
ViOAN (Victor DE), à Bellême. 
Villeroy, procureur de la République à Bingerville (Soudan), 

àBeauvais, près Nogent-le-Rotrou. 
Villette-Gaté, #,Q(A.), maire, rue Saint-Hilaire, à Nogent- 
le-Rotrou. 
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EXCURSION AU MANOIR DE CHANCEAUX 
ET AU PIN-LA-GAREMVE 



On a souvent dit que la Société Percheronne d'histoire et 
d'archéologie était sœur de la Société historique et archéo- 
logique de l'Orne; on ne pouvait trouver d'expression à 
la fois plus jolie et plus vraie. Sœurs ! elles l'étaient par 
leur but et leurs idées, elles le sont aujourd'hui par leurs 
moyens d'action. 

A l'exemple de son aînée, la cadette a voulu voyager. 

Rêvant de parcourir son fief, d'en rechercher les beautés 
cachées, elle a, cette année, inauguré des excursions 
dans le Perche; mais elie a su rester modeste dans ses 
innovations, et l'on peut dire, avec juste raison, que 

Son imitation n'est point un esclavage. 

Elle ne s'est pas lancée, en effet, dans des fugues de 
trois jours. Elle s'est contentée d'une simple promenade 
d'une matinée ; et, ce nouveau régime l'a enchantée à un 
tel point qu'elle s'est bien juré de recommencer chaque 
année. 

CHANCEAUX 

Le 30 septembre, à 8 heures du matin, un groupe d'en- 
viron vingt-cinq personnes de la Société Percheronne 
d'histoire et d'archéologie, partagées entre deux véhicules, 
quittait la place d'Armes de Mortagne et descendait la 
rue de Bellême, en route vers le manoir de Chanceaux. 
Autour et en avant des voitures, roulaient quelques bicy- 
cliates. Le triomphant soleil, qui avait salué notre dépatt, 
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nous avait mis l'àme toute en joie. Hélas! il ne dura pas 
et disparut bientôt dans un épais brouillard. Par bonheur, 
ce voile ne s'étendit pas sur notre gaieté et l'on ne s'en- 
nuya pas dans l'omnibus et dans la tapissière qui nous 
emmenaient à bonne allure vers le curieux manoir des 
d'Estouteville. 

Tout à coup, quittant la route, nous tournons à droite 
et enfilons le petit chemin de Bellavilliers, bordé de grands 
arbres aux fûts élancés et dont les hautes branches s'en- 
chevêtrent en un joli fouillis vert où s'accrochent des 
lambeaux de brume. 



(Clkbé d« M. le D' LivaïsoiitJ 
UANOln DE CH ANC BAUX 

Notre chemin sort de cette nef mystérieuse ; il court 
au milieu des prés, allant de droite, allant de gauche, 
flânant le long des haies humides; mais, cette flânerie 
n'est pas sans charme, et, même, elle est si agréable que 
nous arrivons à Chanceaux sans nous en apercevoir. 

A un détour, brusquement, l'antique demeure surgit 
devant nous avec ses murailles grises et ses toits élevés 
que supporte une élégante corniche, soutenue, par 
endroits, de corbeaux. Bâtie probablement au milieu du 
xvp siècle par Jehan d'Estouteville, elle est construite en 
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pierres taillées, de grand appareil et parait encore en 
assez bon état. 

A peine avons-nous jeté ce premier et rapide coup 
d'oeil qu'arrive notre Secrétaire général, escorté de sa 
précieuse serviette toujours bourrée d'intéressantes his- 
toires ou de documents inédits. Aussitôt, toute la Société 
s'engage sous le porche auquel on accédait autrefois par 
un pont-levis et dont le plafond à caissons mérite d'être 
signalé. 

Nous voici dans la cour : le manoir, de là, nous appa- 
raît étroit et long avec une façade mutilée, où l'on retrouve, 
malgré tout, les lignes générales de ses vastes fenêtres 
et de ses croisées à meneaux. Ce qu'il y a de plus remar- 
quables ici, ce sont, certainement, trois ou quatre grandes 
baies du rez-de-chaussée qui s'ouvraient sur la cour 
comme une sorte de loggia. Cette loggia devait être une 
des salles principales du château. Elio est, aujourd'hui, 
séparée en plusieurs parties dans lesquelles on a pris 
des chambres, des couloirs, des écuries, mais il en reste 
de légères poutrelles aux cannelures élégantes. 

Ici, se pose un problème. Accolées te long des mon- 
tants qui supportent tes arcs surbaissés des grandes 
baies, on aperçoit de petites colonnes cylindriques, 
coiffées d'un chapiteau ; mais ces colonnettes ne soutien- 
nent rien. Comment, en ce cas, expliquer leur présence ? 
Auraient- elles fait partie d'un système d'architecture 
aujourd'hui disparu? On ne sait, et, malgré toutes les 
suppositions, cette question reste encore sans réponse. 

Montons, maintenant, au premier étage. Il contient de 
vastes pièces, aujourd'hui vrais greniers d'abondance, 
dans le dédale desquelles le maître Meunier nous accom- 
pagne avec beaucoup de complaisance. 

Avant tout, ce que l'on veut voir, c'est la fameuse 
chambre de la non moins fameuse Robinne. Malheureu- 
sement, cette salle désormais historique, est complète- 
ment remplie de paille. Nous le regrettons, car nous 
eussions aimé à entendre, dans l'endroit même où elle 
se passa, le récit de l'aventure terrible que va nous narrer 
notre vice-président, M. Levassort. 
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Il y a bien longtemps, on ne sait plus trop à quelle 
époque, la femme du Diable, répondant au nom de 
Robinne apparaissait dans cette pièce, à chaque veillée 
de Noël, pendant l'Élévation de la Messe de Minuit. 

Ces faits merveilleux furent bientôt connus à plusieurs 
lieues à la ronde. Naturellement, personne ne voulut 
plus habiter ce local, et, lorsque venait Noël, nul n'osait 
en franchir le seiiil. 

Or, une belle année de ce temps-là, un valet de ferme 
incrédule et sceptique voulut tenter l'expérience, et, dans 
la ntiit de la Nativité, il monta, seul, à la chambre de la 
Robinne. 

D'abord rien d'anormal ne se passa ; déjà notre homme 
triomphait. Mais, au moment même où, dans le sanc- 
tuaire voisin, la clochette de l'enfant de chœur sonnait 
l'Élévation, il vit le feu descendre dans la cheminée, y 
enflammer les fagots qu'on y avait entassés, et ce feu 
l'attirait. Il voulut résister, vains efforts. Il se raidit, peine 
perdue; une force surhumaine l'entraînait vers le foyer. 
Dans son épouvante, sentant le cuisant contact des 
flammes qui le léchaient, il appela à l'aide. On monta et 
aussitôt tout disparut. 

Depuis la tentation de ce disciple de saint Thomas, on 
n'a pas renouvelé l'expérience, mais la légende est restée 
très vivante, et combien est-elle plus jolie, contée dans 
ce patois percheron qui lui ajoute la saveur si douce du 
terroir! 

De l'escalier en hélice où nous nous étions groupés 
pour entendre cette histoire, nous passons dans les salles 
voisines ornées de vastes cheminées en pierre et éclai- 
rées de larges fenêtres aujourd'hui en partie bouchées. 

Si l'on aime les charpentes; il y en a de très belles 
ici ; mais le plancher du grenier est d'une solidité dou- 
teuse; il est même à jour, à certains endroits et l'on 
courrait le risque, en s'absorbant dans une trop vive 
contemplation, d'être ramené un peu brusquement à la 
réalité, et... au premier étage. 

Dans l'escalier, à droite en descendant, à mi-hauteur 
entre le rez-de-chaussée et le premier étage, notre tréso- 
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rier toujours en quête de découvertes, a remarqué 
l'inscription suivante, gravée grossièrement au couteau : 



THOMAS 
THYBAUS 



Voilà, au point de vue de la date, une curieuse inscrip- 
tion. Notons-là, il est si rare de trouver écrit sur un mur 
un nom digne d'intérêt ! 

Nous nous réunissons alors dans la grande salle de 
la ferme, toute brillante de propreté, où le maître et la 
maltresse nous installent confortablement pour écouter 
l'histoire de Chanceaux (i). 

« Chanceaux était le chef-lieu d'une seigneurie assez 
importante, relevant directement du comté du Perche ; 
elle recevait elle-même l'hommage d'une trentaine de fiefs 
servants, situés dans les paroisses de Saint-]ouin-de- 
Blavou, Le Pin, Eperrais, Mauves, Saint-Langis, Courçeon 
et Bazoches et parmi lesquels se trouvait la seigneurie 
de Landres (2). Son possesseur avait droit de patronage 
sur la chapelle fondée, à Chanceaux môme, en l'honneur 
de Notre-Dame. Une sentence du 13 mai 1457 reconnut, 
t après production des titres, que le seigneur de Chan- 
ceaux avait droit de haute justice, forfaiture, épaves, etc.. 
et lui accorda la délivrance d'un poulain demeuré en la 
garde du sei^ent de la dite seigneurie, comme une épave 
non réclamée, trouvée en le district d'icelle (3). » 

Le domaine comprenait outre l'enclos du manoir, 
quelques prés et terres, quatre étangs, un moulin à blé, 
une garenne à connins et un bois de haute futaie de 
6 arpents et demi (4). 



(1) La plupart des renseignements qui suivent nous ont été communiqués 
par notre président, ie V" de Romanet, qui â son grand regret et au nôtre, 
n'a pu prendre part à l'excursion. 

{3) Voir l'article consacré à la terre de Landres par le M'* de la Jonquière 
dans le Bulletin de la Société hUlorique et archéologique de l'Orne, 1883, 
p. 323 et 1885. p. 3. 

(3) Archives nationales, P. 874i 88. 

(4) Arch. nat., P. 87*. 
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Quant aux cens et reliefs, payés au seigneur, ils s'éle- 
vaient, d'après une déclaration rendue en 1540, à la somme 
totale de 44 livres 6 sols et 28 boisseaux d'avoine (1). Le 
seigneur avait droit de coutume sur toutes les marchan- 
dises et denrées vendues et achetées en ladite seigneurie; 
mais, en compensation, ses hommes et sujets jouissaient 
de la franchise et de l'exemption des coutumes dans tout 
le comté du Perche (2). 

Le plus ancien des seigneurs de Chanceaux que nous 
connaissons est Georges Havart, écuyer, qui bailla son 
aveu le !«■ mai i442 (3). 

Jean Poussant, chevalier, maître d'hôtel ordinaire du 
Roi, fut plus tard possesseur de cette terre et la laissa 
en mourant à son fils Charles Poussart, écuyer, panne- 
tier ordinaire du Roi, conseiller et chambellan des roi et 
reine de Navarre et capitaine de Bellême, qui en rendit 
aveu en 1539 (4), mais ne la garda pas longtemps. En 
effet, le 13 mars 1541, il la vendit à messire Jehan d'Es- 
touteville (5), qui mourut lui-même en 1564. 

Chanceaux eut ensuite pour seigneur Jean de Rarat (6). 
écuyer, marié en 1590 à Catherine de La Fallu, après lui, 
son fîls Galois, gentilhomme ordinaire de la Chambre 
du Roi, capitaine de 50 hommes d'armes et son petit-fils 
Jean, chevalier, seigneur de Saint-Germain-de-Ia-Coudre 
(au Maine). 

Chanceaux a-t-il été partagé ? En tout cas, nous trou- 
vons une c composition de rachat dû au Roi par la mort 

(1) Bibliothèque niU. fr-, »128. p. 914. 

(2) Ibid. 

(3j Archives nationales, P. 874188. 
(4j Archives nationales, P. 88B. 

(5) Eetouleville, sr de Villebon, Beaurepaire, la Gastine, Blaioville, Dois- 
landry, Frétigny et VentOB, famille normande. 

Armes : Burelâ d'argent et de gueulea de dix pièces, au lioD de sable 
brochant sur le tout, armé, lampassë et couronné d'or. 

Jean d'Eslouteville fui conseiller du Roi, bailli, capitaine de Rouen et de 
Thérouanne, prévôt de Paris (1533), lieutenant-général en Noraiandie et 
Picardie. 11 mourut à Rouen selon les uns avant 1556, selon d'autres en 156* 
et môme 1566, sans postérité masculine. 11 avait épousé Denise de La Bure 
en 1523. 

La Chetnaye-Deiboù. Le ckdleau de VUlebon et Sudy, par l'abbé GODET 
(Bulletin de la Soc. hist. et arch. de l'Orne, 1889, p. 379). 

(6) Barat, seigneur de Beauvais, famille percheronne. 

Armes i d'argent i la croix ancrée de sable, vidée au cœar d'argent. 
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de Françoise de Fontenay, veuve de messire Antoine de 
Liguerres, chevalier de l'Ordre, du 31 mai 1616 (1), et, 
cependant, quelques années après, Jean de Barat, sei- 
gneur de Saint-Germain et Louis d'Angennes, marquis de 
Maintenon vendaient Chanceaux à René du Grenier, 
chevalier, seigneur du Pin et de la Pelonniôre, baron 
d'Oléron (2), qui rendit son aveu le 25 avril 1653 (3). 

René du Grenier, marquis d'Oléron, fils du précédent, 
rendit à son tour aveu le 3 décembre 1678, mais ne laissa 
pas d'enfants d'Anne de Maillé, sa femme. Celle-ci légua 
Chanceaux à son neveu René-Francois de Maillé (4), 
marquis de Bénéhart, qui en rendit aveu le 15 octobre 
1704 (5). Ce nouveau propriétaire ne conserva pas plus 
d'une dizaine d'années ses terres du Perche et les vendit 
à Charles-Louis de Gersant, écuyer, seigneur de Mosny 
qui en donna aveu le 20 décembre 1716 et les légua à 
son neveu, Charles-François Leconte de Gersant, cheva- 
lier, conseiller du Roi en sa Cour des Monnaies de Paris 
(aveu du 28 avril 17^) (6). Après lui paraît Dominique- 
Louis Leconte de Gereant (7), dont la fille Nicolle-Renée- 
Louise, dame du.Pin.laPelonnière, Chanceaux, etc. vivait 
en 1780. Ses propriétés passèrent ensuite par héritage à 
l'aimable historien percheron, Patu de Saint-Vincent, 
puis aux familles de la Rivière-Pré-d'Auge, Lefebvre du 
Grosriez et Tillette de Mautort. » 

Suffisamment documentés sur le manoir que nous 

(1) Arch. nat., P. 874188. 

(2) Du Grenier, baron et marquis d'Olléron, s^ de la Pelonniëre et du Pin, 
fomille percheronne. 

Armes : d'or au lion de gueules. 

René du Grenier, cli' et baron d'Oltéron, était Itls de Loup du Grenier et 
de Anne de Pont (bibliot. nat. dov. bl. 333). 

(3) Arch. nat.,P. g7ii. 

(4) Maillé, marquis de fiénéhard, ff de Ruillé et de la Jaille, marqnis de la 
Tour-Landry, duc de PlaiBance, etc. 

Armes : d'or à trois fasces oudées de gueules. 

René- François de Maillé, marquis de Bénéhard embrassa d'abord l'état 
ecclésiastique qu'il quitta à la mort de aoii frère alnë. Il mourut A Bénéhart 
le n octobre 1736. It avait épousé Madeleine-Françoise de la Luzerne. 

Anne de HaiUé, sa tante, était fille de Henri, marquis de Bénéhart et de 
Françoise de la Barre (La Cbesnaye- Desbois]. 

(5] Archives nationaleH, P. 689. 

(6) Arch. nat., P. 889. 

(7) Aveu du 25 avril 1748. Arch. de l'Orne. E. Le Biche 3. 
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venons de visiter, nous quittons cette salle hospitalière 
et, jetant au passage un rcj^ard plein de tristesse sur la 
chapelle autrefois dédjée à Notre-Dame, aujourd'hui 
transformée en grange, nous nous dirigeons vers les 
souterrains dont on ne cesse de nous parler. A vrai dire, 
le couloir que l'on nous montre ne devait pas, comme 
on le croit, être un passage à l'usage des hommes, mais 
plutôt une conduite d'eau, aboutissant aux douves du 
château. 

Cet examen terminé, nous nous disposons à aller voir 
le chêne, situé à quelque cinq minutes de la ferme et 
qui est une des curiosités de la région. Pour en appro- 
cher, il faut suivre un petit sentier qui folâtre à travers 
les prés; mais, à chaque brin d'herbe, ce matin, tremble 
une larme de rosée et la crainte de se mouiller en a fait 
hésiter beaucoup. Regrettons-le pour eux : la chose en 
valait vraiment la peine. 

Au détour d'une haie le géant apparaît. 

Développé en largeur beaucoup plus qu'en hauteur, on 
ne peut le comparer à l'arbre de la fable 

Celui de qui la tète au ciel était voisine. 

mais il rappelle les vers des Géorgiqucs si pleins de la 
douce philosophie viiplienne : 

« Ergo non hiemes illam, non flabra, neque imbrcs 

Convellunt; immola manet, multosque nepotes, 

Multa virum volvens durando sœcula vincit 

Tura fortes !ate ramos et brachia tendens 

Hue illuc, média ipsa ingentem sustinetumbram. »{1). 

Que de mortels, en effet, a-t-il dû voir passer, que de 
rêves se former! Il a survécu aux uns comme aux autres 



(1) Virgile. Géorgiquei, Livre TI, vers 293-298. 

Aussi ni tes tempâtes. ni les venls, ni les pluies ne l'ébranient. Il demeure 
Immobile, voil passer ies hoirimea et les temps, et survit à bien des géné- 
rations. Ses rani<-fliix comme mitant de bras vigoureux s'étendent à droite 
et à gauche, et son tronc projette une ombre immense (traduction l'esson- 
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et dans le même tourbillon il emporte cendres humaines 
et poussière de rêves. 

Si le feuillage est superbe, le tronc, certes, ne lui cède 
en rien et nous serions désireux d'en connaître le péri- 
mètre; malheureusement nous n'avons pas le moindre 
mètre, pas le plus petit bout de ficelle. Notre curiosité, 
pourtant bien légitime, n'eiH point été satisfaite sans le 
dévouement spontané de l'un de nos membres et de sa 
famille qui voulurent bien, pour cette fois, servir de 
mesure de longueur. Au nom de la Science qui n'a pas 
souvent d'aussi aimables représentants, ils ont droit à 
un chaleureux merci. 

Devant l'antique manoir, nous retrouvons nos compa- 
gnons, et, immédiatement l'on se met en route pour 
Le Pin-la-Garenne. La distance qui nous en sépare n'est, 
du reste, pas longue et quelques minutes suffisent à la 
franchir. 

Nous descendons en face de l'église et, à première vue, 
il nous faut reconnaître la belle allure de ce monument; 
mais un examen approfondi oblige à certaines restric- 
tions. La flèche n'est pas de l'époque indiqut^e par son 
style ; elle fut construite dans le courant du siècle der- 
nier et remplaça un petit clocher dont nous avons pu 
nous faire une idée d'après le dessin original de Louis 
Duplat que nous montra M. ToumoQer. 

Il n'est pas besoin d'examiner longuement ce sanctuaire 
pour s'apercevoir de son peu d'homogénéité. Mais lais- 
sons la parole à notre Secrétaire général. Il saura mieux 
que quiconque en raconter l'histoire, en signaler les 
remaniements, en décrire les parties principales ; 

c D'après une tradition ancienne, l'église paroissiale 
du Pin n'était à l'origine qu'une chapelle particulière 
élevée par le seigneur du lieu, Geoffroy de Courthril, en 
vertu d'une permission qu'il avait obtenue du pape Romain 
en l'an 900. Plus tard, Guillaume de Courthril lit ériger 
cette chapelle, dédiée à saint Barthélémy, en église parois- 
siale (1) et céda des dîmes pour la subsistance du curé. 

(i) L'église fnt dédiée i saint Ouen. 
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« Vers le milieu du x" siècle, un seigneur du Pin, 
nommé Gauthier, qui avait pris l'habit monastique à 
Marmoutier, quelque temps avant sa mort, avait donné 
à cette abbaye la moitié du patronage de l'église du Pin 
avec quelques prés et bois. Son petit-rUs, Gérage, confirma 
la donation et abandonna aux moines l'autre moitié du 
patronage, de sorte que le seigneur du Pin ne fut plus 
que patron honoraire de la paroisse. 

c Les abbés de Marmoutier abandonnèrent au prieuré 
de Saint-Martin-du-Vieux-Bellême, membre dépendant 
de leur abbaye, l'église du Pin avec ses dîmes et la pré- 
sentation du prêtre pour la desservir. Mais au temps où 
Frc^er était évêque de Séez, Galeran du Pin, peu ins- 
truit sans doute des donations de ses prédécesseurs, 
contesta au prieur du Vieux-Betléme la présentation à la 
cure du Pin. Ayant reconnu toutefois que sa prétention 
était mal fondée, il s'en désista et sa renonciation fut 
ratifiée en H83 par Rotrou, archevêque de Rouen. 

f Depuis, les seigneurs du Pin se sont contentés de 
jouir des droits honorifiques attachés à ta qualité de 
patron honoraire. Leurs armes furent peintes sur les 
principales vitres de l'église et ils eurent des litres et 
ceintures funèbres. On vit longtemps figurer des écussons 
de gueules à trois marteaux d'or qui étaient de la maison 
des Martel, et d'or au lion de gueules armé et lampassé 
qui étaient de celle des du Grenier. Les mêmes armoi- 
ries étaient reproduites sur les vitres de la chapelle du 
château. De plus, les seigneurs du Pin avaient un banc 
à queue dans le chœur, au côté droit, et leur sépulture 
aussi dans le chœur au lieu le plus éminent ; ils étaient 
recommandés aux prières nominales (1). 

f De l'église primitive il ne reste rien. Édifice roman 
à simple nef, il fut augmenté vers 1830 de deux bas-côtés 
et restauré complètement dans le style du xv» siècle. 



(I) Ces deuils sont tirés d'un précieux ntémoiiv ngnifiipar M" Charltt 
<te Gerttmt, » du Pin, amtrt M" AlentmOrt Sénegtm, curé de In portnue, 
imprimé vers 1710. Le curé coDiEslait an seJeneor ces droits boDoriaqnes, 
dans lesquels il hit cependant maintenu. 



Di3,l«db,G00glc 



-ai - 

par les soins de M. CyrilleJuIes Patu de Saint-Vincent (4), 
né au Pin en 1801 et mort au château de la Pellonnière 
le 2 mai 1867. Son père avait déjà commencé les travaux, 
en faisant faire la sacristie et la chapelle Saint-Louis, qui 
est celle du château. C'est à la même époque que des 
fragments de vitraux du xvi* siècle furent apportés de 
l'église Notre-Dame de Mortagne, qui voulait s'en défaire, 
et placés dans la grande verrière du pignon de l'église 
du Pin. Ils ne constituent aucune scène, mais on y voit 
le porirait, croit-on, de ta pieuse Marguerite de Lor- 
raine (2). » 

Ce portrait, malgré sa petitesse, offre un grand intérêt. 
A lui seul, il fait la valeur de cette vaste fenêtre. C'est du 
côté droit de l'immense baie, dans une humble petite 
flamme toute suppliante que l'on découvre la silhouette 
de la bienheureuse. Nul cadre ne convenait mieux à cette 
vertueuse princesse qu'un de nos poètes normands a si 
joliment chantée : 

Duchesse qu'Alençon aimait 
Kt dont uo cloître Argentanais 

Cacha la grSce, 
Mortagne vous retint souvent 
Et Mauves au château plaisant 

Dont il n'est trace (3). 

Il n'est point question du Pin dans cette strophe et le 
poëte vient après l'historien nous prouver combien est 
dépaysé ici ce souvenir de Marguerite de Lorraine. On 



(1] M. Patu de Saint-Vincent qui avait âpousé W' Pauline de Hemant, 
morte le 18 août lKi8, à cinquante ans, était membre dt! la Société de* Anli- 
quairet de Normandie. Il publia chez Glaçon, à Hortagne, de iïSS à ISW, en 
six livrtùsons, et avec la collaboration de M. Dupiat, qui lit les illustrations, 
un ■ Voyage pittoresque et historique dans les comtés du Perche et 
d'Alencon », intitulé : Vue* pitlwetque» prise» dam le» conilés du Perche et 
d'Atençon, deutnéet d'aprit nature par P.-Louia Dupiat, luivt d'un texte 
ttatittiiiue et hitlorique par J. Patu de Saint'Vincent. 

Ce recueil ne Tut pas acbevé. On dit même que l'auteur, n'élant paa satis- 
fait de la rédaction voulut détruire les exemplaires parus. Toujours est-il 
.que l'ouvrage est devenu fort rare. 

(2) Notes inédites de H. Toumoiler. 

(3) Baron J. Angoi des Rotours. Bulletin de la Société htttorique de l'Orne, 
tome XXIV, janvier 1905. 
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voudrait voir ce vitrail là où il fut à l'origine, dans cette 
bonne cité mortagnaise où la princesse a laissé un si 
grand renom de sainteté. Toutefois nos regrets ne doi- 
vent pas nous rendre injustes, et il nous faut reconnaître 
l'extrême élégance de la verrière que nous avons devant 
les yeux. C'est une délicate dentelle, pour laquelle le 
curé, M. l'abbé Filleul, qui nous accompagne très aima- 
blement ne cache pas sa prédilection. 

Le rétable du maître-autel et les boiseries de la cha- 
pelle Saint-Louis, du XYii* siècle, proviennent de l'abbaye 
de Ghênegalon. Ces dernières, surtout, sont remarqua- 
blement traitées et l'on ne se lasse d'admirer le talent du 
sculpteur qui a détaillé avec un art inflni les moindres 
parties de ces chefs-d'œuvre. 

Les murs des bas-c^ôtés portent de nombreuses plaques 
de marbre noir panni lesquelles on relève les inscrip- 
tions suivantes : 

A. C. J. B. R. Frédéric / Patu de Saint-Vincent / décédé après 
4 mois / de mariage le 11 mars / 1827. / Tout le monde l'aimait. / 
Priez pour lui. 

A. R. A. de Cissay, veuve / Leconte de Gersans / décédée le 
2 71"^ 1832 / âgée de 80 ans. / Elle n'a fait que du bien. / Elle a 
légué 1000 francs pour construire / cette chapelle. / Priez pour 
elle. 

J. 0. Patu de S. Vincent / décédé le 11 Février 1834/ à l'âge 
de 80 ans. / Il a fait faire la sacristie, la / chapelle Saint-Louis et 
a légué / 1000 francs pour faire cette chapelle. / Priez pour lui. 

Ci-gît R. Debonne / décédé le 23 mars 1840 / âgé de 82 ans. 

Ici (1) repose / Elisabeth Pauline / de Hemant / dame Patu de 
S. Vincent / morte dans le Seigneur / le 18 Août 1858 / dans sa 
51* année. / Heureux les morts / qui meurent dans le Seigneur, / 
leurs œuvres les suivent. / 

Paator secundum Cor Dei. / Ci-gît N.-L. Lefrançois / décédé le 
14 &•" 1865 / curé de cette paroisse / qu'il a édifiée/ pendant 
40 ans. 

A la mémoire / de Messire Cyrille-Jules / Patu de S. Vincent / 
bienfaiteur insigne / de cette église / et de cette paroisse / décédé 
au château de la Pellonnière / le 2 mai 1867 / à l'âge de 66 ans, 

(1} Chapelle du Sacré-Cœur. 
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A la mrinuirc / île / Jean Lehel / Curé / Anne de Maillé / Pieri-e 
CoUin, prêtre / Alexis de Vieillard / bienfaiteurs de cette 
paroisse. 

Les quatre cloches de l'église du Pin datent de 1SJ6. 
Les noms de leurs parrains et marraines sont trop inti- 
mement liés à l'histoire de ce pays et de cette paroisse 
pour que nous omettions de citer les inscriptions qui les 
ont conservés : 

L'An 1856, j'ai été bénite pour l'église du Pin-la-Garenne, 
Monsieur François élant curé de la paroisse, et nommée Augus- 
tine-Pauline par M. Augustin-Alexandre de Vanssay, ancien 
officier de dragons, chevalier de la Légion d'honneur, et par 
jjme la Baronne Patu de Saint-Vincent, née Pauline de Héinant. 

L'an 1856, j'ai été bénite pour l'église du Pin-la-Garenne, 
Monsieur François étant curé de la paroisse, et nommé Ausber- 
li ne- Victoire par Monsieur Aubert-Mallet et Victoire Drouin. 

L'an 1856, j'ai été bénite pour l'église du Pin-Ia-Garenne, 
Monsieur François étant curé de la paroisse et nommée Bazilisse- 
Marie par Monsieur Bazile Provost, vicaire du Pin-la-Garenne 
et M"* Marie Fromentin, 

L'an 1856, j'ai été bénite pour l'église du Pin-la-Garenne, 
Monsieur François étant curé de la paroisse, et nommée Renée- 
Isabelle par M. René de Vanssay et Isabelle de Hémant. 

Comme on a pu le voir, le nom de M. Patu de Saint- Vin- 
cent revient sans cesse dans l'histoire de cette paroisse, 
attestant l'activité inlassable, sinon toujours heureuse, 
dont lit preuve cet homme de bien. 

Non seulement il remaniait son église, mais il cherchait 
à l'enrichir de souvenirs et d'œuvres d'art. C'est ainsi 
qu'il alla au Val-Dieu rechercher les ossements et le 
tombeau de Pierre II d'Alençon qu'il rapporta ici (1). 
Aujourd'hui, ce tombeau, orné de bas-reliefs, se trouve 
dans les sous-sols de l'édifice ; et, par malheur, ces sous- 
sols appartiennent à la commune qui a transformé ce lieu 
en salle de répétition pour la musique municipale. Dans 
ces conditions, il est à peine besoin de dire que le monu- 

provieunent de 
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ment a grandement souffert. Plusieurs sculptures, parmi 
lesquelles gisent, éventrées, de vieilles lanternes véni- 
tiennes, ont été mutilées et l'on souffre de voir si peu 
respectées cette sépulture et cette œuvre d'art. 

Ici se clôt notre visite. 

Sur la place, nos voitures attendent. Nous y montons 
sans retard et nos chevaux bien reposés filent bon train 
sur Montagne où nous arrivons vers raidi. 

A la porte de YUÔIel du Grand-Cerf nous trouvons un 
groupe nombreux de Nogentais qui, n'ayant pu, à cause 
de l'incoramodité des trains, prendre part à notre pro- 
menade, n'ont pas voulu pour cela manquer la réunion 
de l'après-midi. 

Après le déjeuner qui fut très cordial et très gai et 
auquel assistèrent une dizaine de convives, quelques 
confrères s'acheminèrent vers le Musée Percheron. Cette 
visite, du reste, était obligatoire, car la nouvelle instal- 
lation de nos collections, rue du Portail-Saint-Denis, est 
encore peu connue et comme le mérite en revient à 
M. G. Creste, chacun était heureux de pouvoir féliciter 
notre sympathique trésorier dans cette antique maison 
des comtes du Perche dont il nous parlera bientôt en 
érudit. 

A 2 h. l/S, une élégante et nombreuse assemblée occu- 
pait la salle de la mairie où devait se tenir notre séance 
annuelle et ce nous est un devoir de remercier les per- 
sonnes qui par leur présence ont bien voulu apporter un 
encouragement à notre Société Percheronne. 

Que fut cette séance ? Un de nos distingués vice-pré- 
sidents le dira beaucoup mieux que nous le saurions 
faire et nous pensons être agréables à tous en reprodui- 
sant, au moins en partie, l'article que publia le Bellémois 
du 10 octobre 1907 (1) : 

A 3 h. t/2 dans la grande salle des Fêtes de l'Hûtel de Ville, 
M. le D' Levassort ouvre la séance. En termes pleins de délica- 
tesse, il salue la nombreuse assistance, il présente les excuses 
de M. le V" de Romanet, président de Is Société, que son état de 

(1) Le mâme article était paru dana le Nogenlait du 6 octobre 1907. 
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santé retient encore loin de nous, celles aussi de plusieurs 
membres qui ont le regret de ne pouvoir venir. 11 donne ensuite 
lecture de son mémoire intitulé : Médecins Percheronâ, Ceux 
dont il nous entretient méritent que l'on garde leur souvenir, 
car ils furent avant tout des hommes de dévouement et de 
devoir. Quelques-uns furent de généreux philanthropes ou de 
sincères amis de la science et des arts. Notons, comme intéres- 
sant particulièrement notre contrée, feu le docteur Jousset, 
l'archéologue passionné à qui nous devons tant de travaux pré- 
cieux, le docteur Cassignol et le docteur Desplantes dont les 
noms restent chers & notre pays. 

M. Toumotier, le distingué secrétaire généra) de la Société, 
fait ensuite le Compte rendu des travaux pendant l'année qui 
vient de s'écouler. Il montre le but h atteindre et il espère que 
ni les savantes collaborations, ni les encouragements de socié- 
taires de plus en plus nombreux ne feront défaut & l'œuvre 
entreprise, 

A son tour, M. G. Greste prend la parole pour son Rapport 
financier. Il ne se contente pas d'être un trésorier parfait, sou- 
cieux de l'équilibre budgétaire de la jeune Société, il est aussi 
un érudit consciencieux et bien informé. A ce titre il nous 
raconte l'histoire d'une vieille maison de Mortagne : c'est la 
maison où l'on vient d'installer le Musée Percheron. Comme 
siège d'un musée d'antiquités, il était impossible de mieux 
choisir. La c vieille maison » garde dans son architecture de 
beaux vestiges de diverses époques, elle est bâtie dans l'enceinte 
du vieux fort Toussaint aujourd'hui disparu avec sa collégiale, 
elle est voisine de la porte Saint-Denis qui ressemble à s'y 
méprendre au porche nogentais du même nom. Elle a, de plus, 
une histoire ; c'est là, sans remonter aux temps anciens, qu'ha- 
bitait, aux jours de la Terreur, le trop fameux conventionnel 
Desgrouas, mort en 1816 dans la prison de Mortagne. 

La parole est donnée ensuite à M. Ch. Tui^eon pour une de 
ces délicieuses fantaisies poétiques qu'il excelle à composer et 
qu'il débite à ravir. Nul mieux que lui ne sait passer t du grave 
au doux, du plaisant au sévère >. L'on applaudit tour à tour un 
petit frère au Paradis, Un bon ménage, et la si drôle JVouvcile 
manière de préparer le hoffiard. 

Entre temps, M. René Gobillot, un champenois d'origine 
percheronne, nous fait admirer son jeune talent de grave philo- 
sophe et de littérateur ûu et délicat. Après avoir entendu son 
Étude Percheronne qui ne serait fier d'être du Perche ? Et mémo 
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qui n'aimerait être du joli village de Mauves, si bien chanté par 
le grand-père de M. Gobillot sur les marges d'un vieil Horace? 

Avec M. Foumier, c'est un Voyage en raccourci que nous 
entreprenons à travers les ruea et les recoins de Mortagne. Oii 
allons-nous?... qu'importe. A chaque pas il est doux de s'arrêter 
pour savourer les souvenirs du passé. Nous, profanes, nous 
pourrions nous y perdre. Mais notre guide est là, plein de savoir 
et d'expérience, qui saura toujours nous ramener dans la bonne 
voie et ne nous abandonnera pas que nous ne soyons arrivés au 
Grand Carrefour... M. Fournier a lu les éléments d'un livre du 
plus grand intérêt pour la ville de Mortagne, s'il veut seulement 
le compléter à la manière et selon la méthode du Tableau de la 
ville de Chartres en ilQO, naguère publié par la Société archéo- 
logique d'Eure-et-Loir. 

Vers 5 heures, la séance est terminée. Au dehors, la pluie 
tombe à flots. Quelques-uns, pleins de courage, s'en vont encore 
visiter le Musée Percheron dans sa nouvelle installation ; tous 
constatent avec bonheur que la Société Percheronne d'histoire et 
d'archéologie vient d'affirmer de plus en plus sa vitalité. 

Nous n'ajouterons rien à ces lignes si aimablement 
écrites, mais beaucoup trop élogieuses à notre endroit; 
et, c'est presque en rougissant que nous signerons ce 
modeste rapport. 

René GOBIIXOT. 



Ont pris part à la promenade : 

Sociétaires : M"*" Jules Greste, Georges Creste; MM. Greste, 
l'abbé Deshayes, Gérault, Gobillot, Lebourdais, Lésin, le D' Levas- 
sort, de Mautort, Pezard, l'abbé Tabourier, Tournoùer. 

Non Sociétaires : M""" H. Gérault, Hurel, Leroy, G. Levassort; 
M"" Marie-Thérèse Laurent, Marie Levassort, Madeleine Levas- 
sort, Suzanne Levassort; MM. Jean Bouché, G. Levassort, de 
Vanssay. 
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ASSEMBLEE GENERALE 

DU 30 SEPTEMBRE 1007 



Présidence de M. le D"" Levassort, vice-président 



Les membres de la Société se soiit réunis en Assemblée 
générale annuelle, à Montagne, en la salle des Fêtes de 
l'hôtel de ville. 

La séance s'ouvre à deux heures, sous !a présidence 
de M. le D"" Levassort, vice-président, qui présente les 
excuses de M. le V* de Romanet, président. 

Assistaient à la réunion les membres de la Société : 
MM. Aguinet,Bourgouin, Biget, M'i^Benard, MM. ï'abbé 
Claireaux, Théophile Couronnet, Georges Greste, 
CoTREUiL, M™" Jules Greste, MM. Chable, l'abbé Cha- 
UNE,DELAUNAY,rabbé Des HAVES, DupraydelaMahérïe, 
Emult Descoutures, Fournier, Farce, Gaillard, 
GuESNON, l'abbé Godet, Gobillot, l'abbé Guerchais, 
GÉRAULT, M""" HuREL, MM. le D' Jouis, Lésin, Lebour- 
DAis, Lechartier, Paul Levassort père, Mareau, de 
Mallevoue, Pezaru, Poirier, Pétrop, C^ de Souancé, 
Henri Tournouer, Charles Turgeon, Paul Turgeon, 
l'abbé Tabourier, Touraux. 

Excusés : M. le D^ Brisard, M^s Chardon, MM. l'abbé 
Coin, de Vaux, M. et M""* Paul Daupeley, MM. l'abbé 
DuMAiNE, Fauquet, M»* M. Gatineau, MM. Félix et 
Paul HuLOT, Mi'e HURVOY, MM. Hamelin, Huet, Charles 
Leroy, Malgrange, Jacques Régnier et Villette-Gaté. 

Parmi les assistants: M"» Henri Tournouer, Mareau, 
Delaunav, Dupray de la Mahérie, Paul Levassort, 
Geoi^es Levassort, Henri Gérault, Farce, Charles 
Turgeon, Paul Turgeon, Georçes Greste, "Touraux, 
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LeROY, fiRISARD, LÉSIN, M»» MAREAU, DUPRAY DE LA 

Mahérie, Levassokt, Quênu, Tubgeon, mm. Jean 
Bouché, Georges Levassort fils, Jacques et Pierre 
Margaritis. . 

Sont admis comme membres de la Société : 

MM. 

Sehallé (le C** de), au ch&teau de Frébourg, par Mamers, pré- 
senté par MM. le \"' de Romanet et Toumoûer ; 

Avril (Edouard), avoué à Mortagne, présenté par MM. Delaunay 
et Le Tourneau ; 

Farce (Georges), notaire à Mortagne, présenté par les mêmes ; 

Chaline (l'abbé), prêtre habitué à Mortagne, présenté par 
MM. l'abbé Guerchais et Creste ; 

Maillard (Henri), au chAteau de la Jarriaye, en Champeaux- 
sup-Sarthe, présenté par MM.leD''Levassort et Jules Bouché ; 

Lechartier, avoué, présenté par MM. le D'' Levassort et Creste ; 

GÉRAULT (Henri), 4, rue Gicé, à Paris, présenté par MM, Paul 
Levassort père et le D' Levassort ; 

Olivier (Albert), huissier à Nogent-le-Rotrou, présenté par 
MM. Théophile Couronnet et Pétrop. 

L'ordre du jour comportait : 

1» Médecins Percherons, discours par M. le D^ Levassort, 

président ; 
2" Compte rendu des travaux de la Société pendant l'année, par 

M, TouRNOUER, secrétaire général ; 
3" Rapport financier, par M. Georges Cheste, trésorier ; 
4" Notes pour servir à l'histoire d'une vieille maison de Mortagne : 

Maison du Musée Percheron, par M, Georges Creste ; 
5» Un petit frère au Paradis, poésie, par M. Charles Turgeon; 
6" Étude Percheronne, par M. René Gobiixot ; 
7" Petite moralité pour rire, un bon mé>iage, poésie, par 

M. Charles Turgeon ; 
8" Un voyage en raccourci et une surprise, par M. L. FOUBNIER, 

secrétaire ; 
9° Nouvelle manière de préparer le homard, recette communi- 
quée ft l'auteur par une dame de Mortagne, poésie, par 

M. Charles Turgeon. 

Les comptes de l'année 190&-1907 présentés par M. G. 
Creste, trésorier, ont été approuvés. 
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Au cours de la réunion une quête au profit du Musée 
Percheron, faite, par M'i« Marie et Madeleine Levassort, 
a produit une somme de 84 francs. 

A la fin de la séance, M. Fournier présente aux assis- 
tants à titre de t surprise », le plan de Mortagne place 
forte et ville ouverte qu'il vient de terminer et que chacun 
examine avec le plus grand intérêt. 

La réunion est terminée à 5 heures et avant de se 
séparer bon nombre de sociétaires se rendent rue du 
Portail-Saint-Denis pour visiter le Musée Percheron dans 
son installation nouvelle. 

Le Secrétaire, 

L. FOURNIER. 
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MÉDECINS PERCHERONS 



Mesdames, Messieurs, 

L'année dernière, à pareille époque, je présidais la 
réunion solennelle de la Société Perr.hei-onne à Rémalard. 
Je remplaçais alors notre excellent président malade et 
croyais que ma présidence d'occasion n'aurait qu'un 
temps très limité. Hélas! quoique mieux portant, M. de 
Romanet ne se sent pas encore assez vaillant pour 
affronter îa présidence d'une séance solennelle et publi- 
que. Espérons que l'année prochaine sa santé sera com- 
plètement rétablie et lui permettra cet effort. De sorte 
que je me vois dans la nécessité de vous faire encore 
un discours. Je vous demande toute votre indulgence 
n'ayant pas eu le temps de suivre le précepte de Boileau 
et de remettre mon travail, vingt fois sur le métier, de 
le polir et le repolir. 



Contrairement à beaucoup de confrères voisins, le 
médecin percheron, pourvu qu'il soit tant soit peu doué 
d'un tempérament d'artiste — et en général les méde- 
cins sont presque tous des amateurs d'art — le médecin 
percheron, dis-je, est un favorisé de la nature. Ses col- 
lègues voisins, de la Beauce et de l'Eure, par exemple, 
ne parcourent que des routes droites et monotones 
n'ayant devant eux que la plaine tachée çà et là de petits 
boqueteaux. Leur véhicule, il est vrai, les mène à !a porte 
même de leurs malades, les fermes formant des agglo- 
mérations plusfaciles à desservir. Mais si cette facilité leur 
épai^ne de la fatigue, elle les prive de toutes les joies 
d'artiste que peut éprouver le médecin percheron à par- 
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courir, le plus souvent à pied, ces petits chemins tantôt 
montants, tantôt descendants, sinueux toujours, abrités 
ou découverts, laissant tout à coup apercevoir, dans une 
échappée, des coteaux s'étageant dans des courbes gra- 
cieuses, des lointains d'un bleu merveilleux, des horizons 
infinis devant lesquels il est permis de croire que, vivant 
en faced'un tel spectacle, l'homme ne devrait plus avoir que 
de larges pensées. La contemplation de ces sites enchan- 
teurs devrait être un baume pour le cœur du médecin 
qui ne voit souvent que l'humanité souffrante. Et, cepen- 
dant, lorsque, grillé par le soleil ou fouetté par la bise, 
trempé par la pluie, traçant la neige, il s'achemine vers 
la chaumière où il est impatiemment attendu, le médecin, 
insensible aux panoramas qui se déroulent devant lui, 
fait quelquefois un .retour sur iui-méme et maugrée 
contre une profession si pénible. Il se dit que cette 
carrière use bien vite ceux qui l'ont embrassée, il compte 
les disparus qui, comme lui, ont parcouru les mêmes 
chemins, dans des conditions encore plus pénibles parce 
qu'alors le cheval était le seul moyen pratique de loco- 
motion. 

C'est de quelques-uns de ces disparus que je voudrais 
vous entretenir aujourd'hui, heureux de faire revivre 
pendant quelques instants leur mémoire devant vous. 

Vous en avez connu plusieurs qui ont veillé sur vos 
berceaux, soigné vos pères et vos mères, et j'aime à 
penser que vous les retrouverez avec plaisir. 

Et d'abord nous ne devons pas oublier que ce fut un 
médecin percheron, Boberl Girard, qui fut le promoteur 
de l'émigration percheronne au Canada après avoir lui- 
même donné l'exemple et s'être établi à Beauport, près 
de Québec, en ■1627. 

Notre excellent ami, Charles Turgeon, nous en a parlé 
dans son discours sur l'émigration des Turgeon et nous 
le montre revenant de temps en temps chercher des 
cultivateurs dans le Perche devenu une pépinière de 
colons laborieux (1). 

(i) Builelin de lo Société PercherortM, l. IV, p. 173. 
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Un autre médecin qui ne naquit ni ne mourut dans le 
Perche, mais qui y séjourna, au château de Prulay, en 
Saint-Langis, près Mortagne, fut le Docteur Poissomiier, 
seigneur justicier de Prulay, Saint-Langis et Parfondeval. 
Le Musée Percheron possède, 
grâce à la générosité de la famille 
Pezard, le buste de M. et de 
Mme Poissonnier. Je vous don- 
nerai sur son compte les rensei- 
gnements qui m'ont été fournis 
par notre très sympathique 
secrétaire -général, M. Tour- 
noiier, qui connaît, je crois, la 
généalogie de tous les Perche- 
rons de naissance ou d'adop- 
tion. 
Poissonnier (Pierre), naquit 
DiwteDr PoitsanNiu (I) à Dijou le 5 juillet 1720. 

Fils d'un apothicaire, il fut 
reçu docteur en médecine en 1743. En 1747, il était déjà 
professeur de chimie au Collège de France et inspecteur 
suppléant des hôpitaux militaires en 1754. 

En qualité de premier médecin, Poissonnier fit les 
campagnes de 1757 et 1758, en Allemagne. Médecin 
consultant du roi, il fut chargé d'une négociation diplo- 
matique auprès de l'impératrice de Russie qui lui conféra 
le titre de lieutenant général de ses armées. De retour 
en France, il fut nommé Conseiller d'État avec une pen- 
sion de 1.200 livres. 

En 1764, Poissonnier devint directeur et inspecteur de 
toute la médecine dans les arsenaux maritimes et les 
colonies et garda le poste pendant vingt-huit ans. Il ins- 
titua tes concours dans les hôpitaux militaires de la 
marine en 1768. 
Il découvrit un procédé pourdessaler l'eau de mer,1763. 
Pendant la Terreur, Poissonnier fut incarcéré avec sa 
femme et son fils. 

(1) Clichés et reproductions de M"* Marie Levueort. 



□igitizedbyGoOgle 



— 33 — 

Pendant ses différents séjours à Prulay il attira des 
littérateurs et des poètes, entre autres Deiille. 

Après avoir connu le faste, il mourut dans la misère 
à Paris, le 15 septembre 1798. 

Mais, si l'un de ces médecins fut utile aux Percherons 
en leur faisant connaître le Canada et l'autre à la France 
en la servant diplomatiquement et militairement, ils ne 
vécurent pas de cette vie dont je vous parlais à l'instant. 

Je ne saurais d'ailleurs vous citer tous les noms de 
médecins qui exercèrent leur art dans le Perche. Il me 
faut nécessairement me rapprocher beaucoup dé l'époque 
actuelle pour trouver des renseignements qu'on ne ren- 
contre guère que dans les journaux. 

Permettez-moi cependant de vous parler de Lange 
(Grégoire-Jacques), né à Mortagne en -1754 et mort le 
6 janvier 1840, à Mortagne. Fils d'un notaire, il fit ses 
études à Alençon au collège des Jésuites et les termina, 
à l'Université dé Caen. Docteur agrégé à la Faculté de 
Caen il exerça quelque temps la médecine. 

Partisan de la Révolution, il entra dans l'administra- 
tion départementale en quahté de membre du directoire 
du Calvados. Esprit modéré, il sut rendre des services à 
beaucoup d'émigrés et faillit être victime de la fureur 
populaire en voulant arracher à la mort son ami et col- 
lègue Bayeux. 

Pendant la Terreur il se retira à la campagne, remplis- 
sant les fonctions de juge de paix. Sous le Consulat, il 
revint à Caen et se livra à l'étude des sciences et des 
lettres. Il fut l'un des fondateurs de la Société des Anti- 
quaires de Normandie et rempUt les fonctions de trésorier 
pendant six ans. 

Consciencieux, exact, dévoué, franc et loyal furent les 
qualités de ce savant estimable. 
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LIiERMINIER (JEAN) 
DEBREYNE 

Le monastère de la Trappe forma toute une génération 
de médecins et ces moines qu'on représente comme des 
obscurantistes procurèrent au Perclie des hommes de 
science, de progrès, qui firent honneur à leurs premiers 
maîtres. 

Un de leurs principaux élèves fut ie Docteur Lkeiiyiinier, 
Jean, né en 1752, à Sain te-Colombe-sur-Ri lie. Ses parents 
habitaient près le Nuisement, en Saint-Langis, à deux 
kilomètres de Mortagne, une ferme appartenant à l'abbaye 
de la Trappe. 

ÏA petit Jean aidait ses parents dans leurs travaux de 
culture lorsque, vers l'âge de treize ans, il fut remarqué 
par un trappiste médecin, le Frère François. Celui-ci, avec 
le consentement des parents de l'enfant, le prit à la 
Trappe où il lui fit son éducation littéraire et scientifique. 
Il partit ensuite pour Paris terminer ses études médicales 
et revint se fixer à la Trappe où il exerça la médecine. 
Là, il fut pour d'autres ce qu'avait été pour lui le frère 
François, un initiateur dans les sciences médicales. 
M. Saint-Lambert, dont je parlerai plus !oin, fut un de 
ses élèves. 

Ïj3l Révolution ayant forcé les Trappistes à quitter 
l'abbaye et celle-ci ayant été achetée par un sieur Guer- 
non, le docteur Lhenninier continua à habiter une partie 
du monastère ne cessant de donner ses soins aux nom- 
breux malades qui venaient le consulter de toutes parts 
attirés par sa réputation et sa bienveillance. 

« Les travaux, les privations et la maladie, écrit 
« M. Charles du llays, amenèrent chez M. Lherminier 
« une vieillesse prématurée. Il mourut le 27 avril 1815, 
€ à l'âge de 63 ans, ayant fait distribuer sous ses yeux 
1 jusqu'à sa dernière obole. » 

Il fut inhumé dans le cimetière de Soligny. Sa tombe 
fut recouverte d'une chapelle dédiée à saint Jean, son 
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patron et portant ces simples mots : « Au vertueux 
Lherminier. » Je ne sais si le docteur Llierminier fut 
immédiatement remplacé au monastère de la Trappe, 
mais sept ans après sa mort, en -1823, il eut un succes- 
seur dont le nom est trop connu pour que je n'en fasse 
pas mention. 

Debrej/iie (Pieiro-Jean-Coiiu'illc), né à (Jnœdypre, près 
Dunkerque, le 7 novembre 1780; fut rei.-u docteur en 
médecine î'i la Faculté de Paris en 1811 II entra à la 
Trappe eu 18'23 sous le nom de frèie Robei't et pratiqua 
la médecine avec Ijeaucoui) de succès. Il fut l'auteur de 
plusieurs ouvrages scienliiitiues qui eurent uni' certaine 
valeur et laissa des foi'uniles phartuaceutii:|ues dont 
f|uelques-unes portent encore son nom. 



SAINT-LAMBERT 

(1190-1864) 

l'iideceiix (pli laissèrent dans 
la uiémoire et le cieiu-do leurs 
coiileinpoi'aiiis le souvenir le 
pins viviice fut reilaineinent 
M. Saint-Lanilii>rl. Tivs popu- 
laire dans la région niorlaî-'tiaise, 
il étail rV-pNti'- pniu- sa science, 
son coup d'.eiLsnii iiiibilrlé et 
sa lioiitr (|ni ne iii-i'dait rien à 
èlri' uir-latigèo à un esprit pri- 
nii'saiitii'r. 
(In raconte encore volonliers 
r>(KUotSAivT.L(Mi.Kiii dans les cauipa^'nes des his- 

toiiTs du « l'èi'e h^aint-Lani- 
bert ». Il nous inlérrsse donc tout particidièi'einent. 

i\é en 17'.)U, à Solii-ny-hi-TraiiiH'. M. Saint-Larnberl 
appartenait à une fainille nombreuse i.a peu fortiniée; 
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c'est dire tout de suite qu'il dut avoir beaucoup de cou- 
rage et d'opitiiàtrcté pour arriver à la situation qu'il 
occupa. 11 reçut d'abord les leçons du docteur Lliermi- 
nier, puis finit ses études à Paris ofi, après un travail 
incessant et d'autant plus méritoire que le jeune 
Saint-Lambert ne devait pas posséder beaucoup d'argent 
et par conséquent travailler dans des conditions de 
confort qui lui fassent priser le coin du feu, il obtint le 
diplôme d'officier de santé. Ne vous étonnez point de ne 
pas le voir docteur. C'est que l'obtention de ce titre ne 
s'acquiérait que beaucoup plus onéreusement. Il fallait 
d'abord être bachelier ùs-lettres, puis bachelier ès-sciences 
et par conséquent passer un certain temps de sa vie d'en- 
fant dans des collèges dont la pension revient toujours 
cher. M. Saint-I.«imbert manquait précisément des sub- 
sides nécessaires. 

Installé à Mortagne, il y devint rapidement un médecin 
apprécié, parcourut brillamment les différentes étapes 
d'un jeune médecin : chirurgien-adjoint de l'hôpital, puis 
chirurgien en chef en 1820, il menait de front son service 
liospitalier et sa nombreuse clientèle. 

« La nature lui avait accordé une grande intelligence, 
< un esprit fm et une santé inaltérable — dit le docteur 
f Uagaine. — Ces dons précieux furent constamment 
« utilisés pour le service du bien, avec un désir ardent 
€ d'être utile à ses semblables. Toujours prêt à soulager 
« la souffrance, il ne s'inquiétait jamais de la situation 
« de ses clients, mais il prodiguait à tous ses soins avec 
« un égal dévouement (i). » 

Peut-on jamais faire d'un homme un plus bel éloge et 
faut-il s'étonner si les honneurs civiques lui vinrent par 
surcroit! Chevalier de la Légion d'honneur, conseiller 
municipal, adjoint au maire de Mortagne et conseiller 
d'arrondissement, tels étaient ses titres au moment de 
sa mort en juillet -1804. 

Je vous ai parlé de sa bonté ; ne croyez point que ce 
soit une pure flatterie à l'adresse de la mémoire d'un de 

(1) Écho lie t'Orne, 18M, n" 27. 
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nieii confrères et destinée à rejaillir sur le corps médical 
tout entier. Je vous en donnerai l'exemple suivant que 
j'emprunte au rédacteur de l'^cfeo de rOr»xe du 7 juillet 1864 
et que j'ai copié textuellement pour ne pas en dénaturer 
la saveur. 

8 M. Patu de Saint-Vincent, propriétaire au château de 
« la Pelonniére, qui, malgré une indisposition, avait voulu 
« assister au dernier devoir rendu en commun à l'un de 
f ses meilleurs amis a prononcé sur sa tombe quelques 
€ paroles improvisées, rappelant une seule action d'une 

< bienfaisance toute divine, tel qu'on en pourrait citer à 
« l'infini dans la vie de M. Saint-Lambert. Se trouvant un 
« jour auprès d'un malade dont les ressources ne pou- 
« vaient suffire à l'acquisition du premier vêtement que 
« la nature a rendu indispensable à l'homme, ce digne 
fl chirui^ien se dépouilla spontanément de celui qu'il 
« portait et le donna au malade, trouvant ce sacrifice 
« tout naturel puisqu'il s'agissait de venir en aide à l'hu- 
« manité. » 

Ne trouvez-vous pas que saint Martin donnant la moitié 
de son manteau fait maintenant bien triste figure auprès 
de M. Saint-Lambert? 

La ville de Mortagne tint éprouver sa reconnaissance 
à l'homme de bien qu'elle perdait. ' 

I.*-12julllet1804, le conseil municipal décidait à l'unani- 
mité de ses membres présents s 1» de consacrer la recon- 
« naissance delà VilledeMortagneenversM. Saint-Lambert 
t en faisant à sa famille la concession gratuite du terrain 
€ qui lui sert de sépulture. 

« 2« De perpétuer ce témoignage d'estime et de recon- 
« naissance en plaçant, aux frais de la commune sur la 

< tombe de M. Saint-Lambert, une pierre sur laquelle 
e sera gravée l'expression de ces sentiments. » 

Il y a quelques années, en 1899, la ville de Mortagne 
revenait encore sur ses sentiments de gratitude envers 
M. Saint-Lambert en donnant son nom à la rue dans 
laquelle il habitait. 
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DOCTEUR MIRBEAU 

(18lo-i900) 

Un aulrc médecin f|iji avec les Delantes, les Sebire, 
plus tard médecins à Uinfïny, sortit de cette école de la 
Grande-Trappe fut le Docteur Mirbeau, de ItiMiialaix]. 

M. Mirbeau (Ladis)as-François), na(|uit à Hùiiialard le 
4 octobre 181"). Il était lils de M. Aniahie Mirbeau (jui 
avait été notaii'e à Cnudé-sur-Huisne et ensuite A Iténia- 
iard où il est décédé notaire honoiaii'e. 

Dabord médecin à Trévièies, chef-lieu de canton du 
Calvados, ii vint vers IHiil s'établir dans son pays natal. 
Le docleui' Mirbeau fut le père tlu roiiKincier Octave 
Mirbeau dont on peut contester les idées mais non pas 
le talent. 



DOCTEUR BEAUMONT (llIPPOLYTE) 

(1804-1830) 



A côté de M. Sainl-l.ii)nlH'i't. exerçanl en même lomps 
IJC lui la iii<''ileeine. \i>\v'\ une aulri.' It;:ui'e médicale, 
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Hippolyto Heautnont naciuit le 8 décembre 1804, à 
Cesny-en-Cinglais (Calvados), d'une famille qui lui avait 
donné trois frères. 

Leur mère qui avait une prédilection pour la méde- 
cine avait désiré que tous ses fils fussent médecins. Et, 
rare exemple de piété filiale, ils firent tous les quatre 
leurs études médicales pour satisfaire au désir d'une 
mère qu'ils adoraient. Tous les quatre exercèrent la 
médecine à Mortagne ou aux environs, mais à la mort 
de leur mère, certains reprirent leur liberté et suivirent 
leur véritable vocation. C'est ainsi que Constant Beau- 
mont, qui avait exercé pendant quelque temps à Mor- 
tagne, se fit marin, qu'Anselme après avoir pratiqué 
pendant huit années la médecine, à Mortagne, entra dans 
les ordres et devint plus tard curé de Sain t-I.an gis. Un 
troisième fils. Octave, fut médecin à la Gravelle, près 
Pervenchères, puis émigra à Saint-Maur, près Paris. 

"Hippolyte Beaumont resta à Mortagne. Beaucoup d'entre 
nous se le rappellent certainement. Quant à moi, je vois 
encore ses beaux yeux noirs et sa bonne figure bien 
douce. Jusqu'à ses derniers jours médecin de ma famille, 
je l'ai beaucoup connu et beaucoup aimé parce que je 
l'ai beaucoup estimé. 

Peintre amateur, ce fut lui qui guida ma main, restée 
d'ailleurs toujours novice, dans les premiers éléments 
du dessin. 

Bon médecin, il était d'un dévouement à toute épreuve, 
ne reculant jamais devant ce qu'il considérait comme un 
devoir. 

Le 6 janvier 1871, le jour de l'Epiphanie, pendant 
qu'une partie de ta population assistait aux vêpres, les 
Allemands faisaient leur entrée à Mortagne. Des dragons 
prussiens étaient envoyés en reconnaissance dans la 
ville pourvoir si elle était occupée parnos troupes; l'un 
d'eux s'était dirigé vers le faubourg Saint-Eloi pendant 
qu'un autre, le revolver au poing, s'était arrêté au carre- 
four de la place des Halles et de la place d'Armes. Un 
sieur Mongreville qui sortait d'un débit de vins disparu 
depuis cette époque vint prendre par la bride le cheval 
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de ce dragon qui, après lui avoir ordonné en langue alle- 
mande de lâcher les reines, lui tira à bout portant un 
coup de revolver dans la tête. Au bruit de ce coup de 
feu, le dragon qui s'était avancé jusqu'à Saint-Éloi revint 
à bride abattue rejoindre son camarade et tous deux 
reprirent !a rue Sainte-Croix, mais en passant devant la 
mairie, un coup de feu tiré par un franc-tireur, caché 
derrière un des piliers des halles, fit cabrer le cheval de 
l'un des dragons qui fut désarçonné. La foule accourue, 
allait faire un mauvais parti au soldat ennemi, le mal- 
traitant à coups de talons de bottes, lorsque le docteur 
Beaumont venant A passer calma les esprits justement 
surexcités disant qu'on avait le droit de faire cet homme 
prisonnier mais non pas de le maltraiter ainsi. Il fit 
transporter le blessé à l'hôpital dont il était le chirur- 
gien et où le Prussien fut réclamé par les siens quelques 
jours après. 

I-e docteur Hippolyte Beaumont mourut à Mortagne, 
le 11 janvier 1880, à l'âge de soixante-quinze ans. Il fut 
inhumé dans le cimetière de cette ville; sa tombe est 
ornée d'une modeste croix de fonte supportant cette 
inscription rappelant parfaitement le caractère de l'homme 
de bien dont je viens de vous parler : 

Qu'ailleurs, sur les tombeaux, brillent le marbre et l'or 
Les pauvres seront seuls ma couronne à la mort. 



□igitizedbyGoOgle 



DOCTEUR RAGAINE 

(1814-1883) 

Vous avez tous 
pu remarquer au 
Musée Percheron 
un moulage en 
plâtre d'un médail- 
lon en bronze dû 
au burin de notre 
illustre compa-r 
triote Chapkin. Il 
représente une 
figure aux traits 
finsetréguliei's,au 
nez aquilin, ornée 
d'une barbe taillée 
Docuor RA6*r»g eft pointe, coiffée 

d'une large cas- 
quette plate posée crânement décote; comme vêtement, 
une peau de chèvre. C'est le docteur Ragaine et la 
ressemblance est frappante. On m'a raconté que ce 
médaillon avait été offert au docteur Ragaine, par son 
auteur, en reconnaissance des facilités qu'il lui avait 
procurées pour son entrée aux Beaux-Arts. Cela vous 
prouve, une fois de plus, que je ne me trompais pas en 
écrivant, au début de ce travail, que les médecins aimaient 
les arts. 

Le docteur Ragaine est encore un de ces médecins 
qui furent tout dévoués aux Percherons. Percheron 
d'origine, puisqu'il naquit à Mortagne en 1814, le 21 mai, 
de Michel-Ange Ragaine et de Anne-Félicité Rattier, il fit 
ses études médicales à Paris et revint, lui aussi, vers 
son pays natal. Grâce à une activité que vous avez tous 
pu admirer il acquit une énorme clientèle à laquelle il 
était tout dévoué. 
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Frappé des effets salutaires de l'hydrothérapie, il dota 
l'hôpital, en 1867, d'une installation hydrothérapique à 
laquelle rien ne manquait. 

Médecin des épidémies, il prenait sur ses nuits le temps 
nécessaire h la rédaction de rapports très documentés 
concernant les ëpidënues qui sévissaient dans l'arrondis- 
sement : épidémie de fièvre typhoïde à MouUns-la-Mar(ïhe, 
épidémie de diptitérie aux environs da MesIe-suc-Sarthe. 

Ces travaux remarqués par la Commisàon des épidé- 
mies de l'Académie de médecine lui valur«)t plusieurs 
médailles dont une médaille d'or. 

Conseiller municipal, puis conseiller général pour le 
canton de Mortagne, le docteur Ragaine s'appliqua tou- 
jours à rendre service. 

Dans les dernières années de sa vie, il habitait l'an- 
cienne demeure des de Puisaye qui est occupée actuel- 
lement par les Écoles communales. 

Ce fut là qu'il mourut, le 9 novembre 1883, après une 
vie toute de travail et de bienfaisance. 
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LE DOCTEUR JOUSSET 

Il fut un homme dont je me 
reproclierais de ne pas parler : 
c'est le docîteur Jotisset, de Bel- 
iesme, qui nous appartient à 
un double titre celui de médecin 
et celui d'archéologue. 

Le docteur Jousset (Pierre- 
(îalien) naquit à Longny, le 
lit décembre 1802, d'un ancien 
chirurgien des armées de la 
République qui, blessé à la 
bataille de FJeurus, n'avait pu, 
Dotient jorssET do cc fait, coiiUnuer à pratiquer 

la médecine et était venu dans 
son pays exercer la pharmacie. Les Jousset apparte- 
naient en effet à une ancienne et très nombreuse famille 
du Perche. Pierre Jousset commen(;a ses études au col- 
lège de Nopent-le-Roti-ou où il fut un très bon élève, 
puis les t(;riniri!i au Mans. Re(;u doctenr en médecine 
à la Facilité de Paris, il vint se fixer à lîelléme malgré 
d'illufitiv.-; Éiiiiitiés <|iii auraient pu le retenir dans la capi- 
lak'. Pour un li'ouinie ayant le goiU de l'étude et de la 
rcclipi-i-lie connue le pi>ssédait le docteur Jousset, il est 
<-ei'lain i|ue Iteilénie offrait peu de ressources. Mais l'aïuour 
de son pays natal, t|iii le dominait dans cette circonstance, 
lui inspira, éniileini'iit, d'utiliser en su faveur son penchant 
poui' l'élinle. Kt c'i'st aloi's i|ue le docteur Joiissi-t donna 
à larciiéologie perclicronne tout le temps (pie pouvait lui 
laisser une clientèle uoinlii'euse et jinblia sur le Perche 
une centaine d'ouvragL'S dont certains l'onnent de véri- 
tablesvolnincs et sont devemis très rares. « Ils contiennent 
c des détails pleins d'inlérètsui'lt'sslationsgallo-romaines, 
« sur les atelieis de silex de l'i^ge de la i»ierre taillée et 
a polie, sur les habitations et les vestiges remartpiablos 
« du Perche, sur diverses (pioslions relatives à l'histoire 



□igitizedbyGoOgle 



_44- 

c locale (1). » € Ces travaux, écrit M. de la Sicotière, 
€ attestent une science variée, une sagacité en éveil sur 
« toutes les questions, l'amour de la vérité, une grande 
« modération en même temps qu'une remarquable indé- 
( pendanced'esprit.unebonhommie qui n'est pasexempte 
a de malice. De ces fragments épars, l'auteur aura fini 
< par dégager un monument véritable à l'honneur de son 
« pays et de son propre nom (2). s 

Dans un article sur le Musée Percheron de notre ville, 
paru dans le Bulletin de la Société Percheronne (3), M. Tour- 
notier publie une lettre du docteur Jousset, datée du 
3 août ÏSTl, faisant au maire de Mortagne et à ses habi- 
tants un appel pressant au sujet de la fondation d'un 
musée pour le succès duquel m il ne faut qu'un peu de 
bonde volonté et à peine de l'argent ». En son temps, 
d'ailleurs, M. le docteur Jousset avait lui-même contribué 
à un essai de création semblable en envoyant à la mairie 
de Mortagne a une provision de fossiles qui, écrit-il, 
f dorment, je le soupçonne, du plus introubié sommeil 
« dans les greniers de la mairie, ayant pour rideaux les 
■ toiles d'araignées. i> 

Il n'est point douteux que si son conseil eiU été alors 
écouté, notre Musée Percheron serait aujourd'hui l'heu- 
reux possesseur de la précieuse collection du docteur 
Jousset qui fut réduit à la léguer au Musée d'Alençon, 
comme M. Bizet fut obligé de léguer ses collections à la 
Faculté des sciences de Caen regrettant, lui aussi, l'ab- 
sence d'un musée à Mortagne. 

Médecin de lliôpital de Bellême, le docteur Jousset 
exerça cette fonction gratuitement pendant cinquante 
années, a II fut, dit M. de la Sicotière, un médecin ins- 
« truit, consciencieux, charitable, dévoué à ses malades 
fl qui devenaient promptement ses amis. 

< Son activité, son amour du bien s'exercèrent dans 
« toutes les directions. Conseiller municipal, adjoint au 



(1) Le Sie» Public de Belléme, 4 septembre 1893. 

(2) Bulletin de la Société hitlorique et archéologique de l'Orne, 18B3, p. 151. 

(3) Bulletin de la Société Percheronne d'hiêtoire ri d'archéologif, 1901, p. «. 
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€ maire de Bellême (1860), délégué cantonal pour l'ins- 
« truction primaire à laquelle il prenait le plus vif 
« intérêt, suppléant de la justice de paix (1845), il sut 
« dans ces modestes et utiles fonctions mériter l'estime 
« et la reconnaissance de tous les gens de bien. » 



DOCTEUR MAZIER 

Qu'il me ^oit permis de vous citer encore le Docteur 
.W(ïz(er(Marie-Pierre-Aniaranthe-Ferdinand), né le-lG octo- 
bre 1799 à Soligny-Ia-Trappe et médecin à Laigle où il 
mourut le 18 octobre 1868. En 1832, lors de l'épidémie 
de choléra, il n'hésita pas, quoique marié et père de 
famille, à aller à Paris étudier cette maladie et aider à la 
combattre. Après un mois de séjour, il revint à Laigle 
oii le fléau venait de faire son apparition. Il ne fut pas 
épargné, mais eut le bonheur de guérir. 

Il fut l'inventeur, en 1853, d'une moissonneuse pour 
laquelle il prit des brevets en France et à l'étranger, 
machine que s'empressèrent de copier d'autres cons- 
tructeurs. 



DOCTEUR DESPLANTES 

Voici encore lé docteur Desplantes qui, né au Lude 
(Sarthe) en 1826 d'un père qui était boulanger vient de 
s'éteindre à Nogent-le-Rotrou , le 20 mars dernier, en 
laissant le souvenir d'un philantrope. Il avait de son 
vivant fondé une crèche od les familles d'ouvriers laissent 
en garde leurs enfants pendant les heures de travail, 
puis, à la Cour Jouvet, une maison de retraite pour les 
vieillards disposant de trop peu de ressources pour vivre 
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DOCTEUR CASSIGNOL 

De Nogent, aussi, le docteur Cassignol, sur lequel 
M. L.J. Brière, curé de Notre-Dame de Nogent-le-Rotrou 
de 1837 à 1851, a écrit, en 1844, sur les Registres parois- 
siaux de cette église, une notice que mon excellent 
collègue, M. l'abbé Claireaux, curé-arc h i prêtre de Nogent, 
a bien voulu me communiquer et que je reproduis textuel- 
lement : 

Les hommes sont oublieux, la mémoire du cœqr surtout leur 
manque. Combien facilement ils perdent le souvenir de ceux 
dont ils ont reçu les plus grands bienfaits I Tel personnage a 
consacré sa vie entière au bonheur de ses concitoyens, dont on 
prononce à peine le nom six mois après qu'il a été enfermé d^ns 
ta tombe. Je crains, je l'avoue, que te docteurCassignol, à qui la 
ville de Nogent-le-Rotrou doit tant de reconnaissance, n'éprouve 
un sort de ce genre et je lui consacre quelques mots dans un 
coin de ce registre obscur, pour que tant de services rendus par 
lui h riiumanité soient du moins constatés quelque part. 

M. Bernard-Marie-Parfait Cassignol naquit à Orléans, le 
i" janvier 1777. Sa famille était originaire d'Espagne et établie 
depuis assez peu de temps en France. Il commença ses études 
dans le dessein d'embrasser l'état ecclésiastique ; mais la Révo- 
lution lui flt abandonner celte carrière, à laquelle on peut dire 
que le Ciel ne l'avait point destiné. Sa vniie vocation, c'est 
celle qu'il a suivie, c'était la médecine. Quand, pendant quarante 
ans, on exerce un état non seulement sans dégoût, malgré les 
travaux les plus pénibles, mais avec amour et une sorte de 
passion, est-il croyable qu'on se soit écarté, en l'adoptant, de la 
ligne tracée par la Providence elle-même? M. Cassignol avait 
d'ailleurs reçu "de la nature tous les talents que requérait la 
pratique de son état. Il avait l'intelligence rapide, le coup d'œii 
juste, le tact sûr; ce qui, joint à une science qu'il entretenait 
soigneusement par la lecture assidue des livres nouveaux et k 
une expérience qui, à la fln, devint tout à fait consommée, en flt 
vraiment un homme hors ligne dans sa profession. 

Rien ne peut donner une idée de l'activité que M. Cassignol 
déployait dans l'exercice de la médecine. Jour et nuit, au pre- 
mier appel, au premier signe, il était prêt à se précipiter (c'est 
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]9. mot) vers le lieu où les maax physiques et les douleurs 
humaines réciBmaient son secours. Après de longues courses, 
des fatigues excessives, goûtant & peine les premières douceurs 
d'un sommeil indispensable pour réparer ses forces, un mot 
sufrisait pour lui faire quitter sa couche, et pour qu'il vous 
suivit, je ne dirai pas sans murmure, mais gaiment, et avec 
toutes les apparences de la satisfaction, à des distances souvent 
fort éloignées de sa demeure. Il n'avait point pour son compte 
adopté les maximes commodes de certains jeunes médecins de 
nos jours, qui prétendent que le repos d'un docteur doit toujours 
être sacré et inviolable et que la maladie complaisante est obligée 
d'attendre ses loisirs. Neùt-il fait que calmer, par sa présence, 
l'imagination troublée du patient, il croyait que sa peine n'avait 
pas été inutile. Et ne vous imaginez pas que ce fut à la seule voix 
de l'opulence qu'il obéit ainsi : sans délai, quand il s'agissait de 
s'immoler tout entier au service de ses semblables ; le dernier 
artisan, le prolétaire chargé de famille, le mendiant avaient sur 
lui des droits égaux, qu'il les avait accoutumés à exercer sans 
façon. Il n'était nullement rare de le voir rester jusqu'au lever 
du soleil, au chevet d'un pauvre agonisant, qu'il ne quittait 
qu'après avoir glissé dans la main de sa femme une partie de 
l'argent qu'il avait gagné dans la demeure du riche. Si l'hApital 
était le lieu de ses délices, ses habitants infortunés étaient ses 
enfants les plus chéris. 

Le docteur Cassignol jouissait dans cette ville d'une confiance 
telle que chaque famille le regardait presque comme un de ses 
membres; on ne voulait guérir que par lui. Qu'on crie tant 
qu'on voudra à l'engouement, on ne se soutient pas ainsi pen- 
dant trente années consécutives dans l'estime et l'affection uni- 
verselle, sans un mérite très réel et très rare. 

M. Cassignol n'était pas seulement un excellent médecin, il 
était encore un homme d'esprit très agréable, d'une incroyable 
facilité d'élocution, fertile en bons mots et en réparties ingé- 
nieuses. Son cœur était trop généreux, son dme trop élevée 
pour qu'il aimât l'argent; il est mort le 18 juin de cette année 

— Le docteur Cassignol avait épousé W' Alsxandrine Picart île la Pointe. 
Son flis Léon-Parfait Cassignol esi mentionné dons le registre comme • gradué 
en médecine •. 

— Dans le Panorama de Nagent- le-Rotrou, peint à l'aquarelle en 1812 par 
J.-B. Héliand, et reproduit en photogravure par H. G. Daupeley en tête du 
volume intitulé ; Sommaire dei dèlibèrationt de la commune de Nngent-te- 
Rotrou pendant la Ri'voliilion, le docteur Cassignol est représenta passant à 
cheval sur le pont Saint-Hilaire et s'arrêtant un instant à causer avec le 
peintre Héliand et sa famille. (Cf. p. 197.) 
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4844, dans une position de fortune presque gênée. Mats Dieu, 
pour le récompenser, lui lit la grâce qui est au-dessus de toutes 
les grâces, celle de recevoir avec foi les sacrements de l'Église 
qu'il avait lui-même demandés. 

En écrivant cette notice, M. l'abbé Brière a montré 
quel zèle il déployait à conserver le souvenir des hommes 
et des choses de sa paroisse. Voilà un bel exemple à suivi-e 
pour les prêtres qiii ont quelques loisirs. Ils feront œuvre 
utile et durable. 

Combien d'autres je pourrais citer encore ! Duchesne- 
Duparc, né à MouUns-Ia-Marche en 180ô, médecin à Paris 
où il mourut en 1870 et qui fut professeur de clinique 
des maladies de la peau ; Mmse (Joseph-Nicolas), né à 
Moulicent en 1811, professeur libre d'anatomie à Paris. 

Et tous ces humbles de la profession qui, de jour et 
de nuit, ont sillonné le territoire percheron, semant leur 
énergie et leur dévouement! Leurs noms ont disparu de 
notre cœur et souvent de notre mémoire faisant penser 
à ces paroles d'Olivier dans Jean Baiidry : « La rccon- 

€ naissance du malade pour le médecin ça fait partie 

« de la maladie, ça se déclare avec la fièvre, ça se calme 
(t dans la convalescence, la santé en guérit (1). » 

Depuis Molière, il est de mode de dire du mal des 
médecins; j'ai essayé aujourd'hui d'en dire un peu de 
bien. Je ne crois pas d'ailleurs avoir eu grand effort à 
faire pour vous convaincre. Le monde, sous ce rapport, 
ressemble fort à certains fanfarons de la libre-pensée 
qui, sentant la mort approcher, s'empressent de demander 
un prêtre. A peine a-tnan senti la maladie vous effleurer 
que, vite, on fait appeler celui aux dépens duquel on 
s'amusait quelques heures auparavant. Ce ne sont d'ail- 
leurs qu'épigrammes renfermant plus de malice que de 
méchanceté, dont les médecins sont les premiers à rire 
quand ils ne les composent pas eux-mêmes quelquefois. 

C'est le rôle de la Société Percheronne de garder le sou- 
Ci] Jean Baudrff, par Aug. Vacquerie. 
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venir des bienfaiteurs et des illustrations de notre Perche. 
On ne pouvait laisser se perdre la mémoire d'hommes 
dont chacun a laissé une trace plus ou moins brillante, 
mais qui tous, sans exception, ont été des hommes de 
dévouement. Notre devoir était de les saluer avec respect 
et reconnaissance. 

Dr G. LEVASSORT. 
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RAPPORT FINANCIER 



Mesdames, Messieurs, 

L'année 4906-4907 — qui est la septième depuis notre 
fondation — a vu s'effectuer le développement normal 
de la Société. 

Au commencement de cette année nous comptions 
-183 sociétaires, nombre qui s'est trouvé pendant le cours 
de cet exercice augmenté de H et porté à 494, mais il 
s'est produit par suite de décès et de démissions une 
diminution de 9 membres. 

Les huit adhésions qui viennent d'être prononcées 
portent à 493 le chiffre actuel des membres de la Société. 

Voici l'état de nos recettes et de nos dépenses : 

§ 1er. _ Société Percheronne 

RECETTES 
Elles se con^osent de : 
■ 1"'. — MontaDt des fitt cotisations sus -indiqué, savoir : 

2 membres fondateurs à 30 francs. ... 40 A*. ■• 

7 membres sociétaires à 10 francs. ... 70 *• 

166 id. à 6 francs. ... 998 j>» 

19 id. à 4 francs. ... 76 •• 

"ÏM Ensemble. 1182 (t. >• 1182 fr. »» 

2"', - Vente de Bulletins 73 »• 

3"i. — Annonces insérées au Bulletin 32 M 

Total. 1287 fr. W 
DÉPENSES 

rayéàRepialaTd(réunlon du27septembrel906). 20 fr. » 

Note Fortin, papetier (carnets à quittances). . . 26 ■« 

Note photogravure 7 60 

Note Levayer, imprimeur. ... .... 7tô 15 

Note Foumier, imprimeur 37 HO 

Envois d'argent. . ... 4 (6 

Recouvrement des cotisations, correspondance 

et ftais divers 27 90 

Loyer du Musée KO 20 

Contributions 38 % 

Total. 1155 fr. 55 
A quoi il faut ajouter : 

l- Eicédentdedépenseadel905-1906. «2 fr. 45 j „ ,r 
2» Cotisations non recouvrées - 29 »• I 

Ensemble. 1247 tr. .. 1247 »» 

D'OU UN EXCÉDENT DE RECETTES DE. *0 fr. *0 
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La situation est donc satisfaisante et, malgré la chaîne 
nouvelle que nous impose la location du Musée, nous 
pouvons cette année non seulement amortir le déficit 
de l'année précédente, mais encore mettre en réserve 
pour l'exercice prochain un léger excédent. 

L'accroissement de nos recettes est dû d'une part à 
la petite augmentation des cotisations et de l'autre à un 
chiffre assez important produit par la vente de plusieurs 
collections de bulletins et par la publicité du Bulletin. 

Qu'il nous soit permis d'insister encore sur l'intérêt 
qu'il y a pour les sociétaires à nous demander mainte- 
nant les numéros qui leur manquent pour compléter 
leur collection de notre publication. 

11 arrive, dans toutes les sociétés similaires, que les 
premiers numéros surtout viennent à manquer et qu'on 
les recherche vainement au bout d'un certain nombre 
d'années. 

Que nos confrères n'attendent donc pas pour nous les 
demander que nous ayions le regret de les leur refuser. 



§ n. — Musée Percheron. 

L'année dernière, nous annoncions dans notre rapport 
le transfert du Musée Percheron de la rue d'Alençon à 
la rue du Portail-Saint-Denis ; c'est aujourd'hui chose 
accomplie, et vous avez pu juger vous-mêmes que l'ins- 
tallation de notre Musée est faite dans son nouveau local 
dans des conditions meilleures qu'elles n'étaient autre- 
fois. 

Elle se compose de quatre pièces : deux au rez-de- 
chaussée et deux au premier étage, reliées par un vieil 
escalier voûté en pierre dont le caractère s'approprie 
très bien à sa destination actuelle. 

Les deux salles du rez-de-chaussée contiennent les 
objets déjà nombreux, anciens pour la plupart, qui cons- 
tituent des souvenirs d'un vif intérêt. 

Les deux salles du premier étage sont consacrées, 
l'une aux estampes et dessins qui formeront la collec- 
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tion iconogi-apliique du Perclie et l'autre à nos réunions 
et à la bibliothèque. 

Nous voilà donc installés; mais cette oi^nisation n'a 
pas été sans entraîner des dépenses assez considérables. 
Des chiffres que vous allez lire il résulte que nous 
sommes à découvert d'une somme de 357 fr. G5. 

Nous vous avons demandé, mes chers Confrères, de 
nous fournir jusqu'ici ce qu'il nous a fallu pour l'établis- 
sement du Musée et vous nous l'avez accordé. 

Nous vous demandons aujourd'hui un nouvel et l^er 
effort pour nous permettre de payer, aussitôt que pos- 
sible, ce que nous restons devoir; et nous avons pensé 
que vous nous pardonneriez de solliciter vos offrandes à 
cet instant même. 

II reste encore dans notre aménagement bien des 
points à perfectionner : un musée et une bibliothèque 
entraînent toujours dans leur développement des frais 
nouveaux. Le jour n'est pas éloigné, nous en avons 
aujourd'hui la certitude, où les ressources ordinaires de 
la Société nous permettront d'affecter chaque année une 
certaine somme à cet objet ; mais débarrassons-nous dès 
maintenant de nos frais d'installation. Nous comptons 
pour cela sur votre concours. 

Voici maintenant la situation : 

U existait au 37 septembre 1000 un découvert de 119 fr. 80 

Il faut y ajouter tes dépenses engagées depuis lors et qui ont 
été occasionnées par le transfert du Musée, «avoir : 

Note Launay, serrurier 2 lï". 50 

Note Chardon, ébéniste 113 20 

Note Harchand, entrepreneur 103 45 

Note Gasnier, peintre 40 30 

Note Deschandelliers, transports 4 •• 

Prime d'assurances 1007 3 80 



Total. 383 fr. 80 283 80 

Ensemble. 403 fr. tO 
A porter en recettes les souscriptions recueillies su cours de 

l'année et s'élevant à (1) 45 K 

Il hestb donc un découvert de. 357 fr. K 

(1) La liste de souscription est publiée plus loin. 
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Voici l'étiU de lu aiitiso : 

1'". - CAISSE DE LA SOCIÉTÉ 

RECETTES : 

En caisse au 27 septembre igOG 195 h-. 30 

Reçu depuis : 
Solde lie cotisations I90,V1906 (moins 7). . . . 126 fr. .. 

Sur cotisations 1906-1907 1020 » 

Vente de bulletins 73 o» 

l'ulilifili' 10 -» 

1229 fr. «I. 1229 fr. .- 

Total des recettes. H2i fr. 90 
Restant à recouvrer : 
M cotisations se montant à. . 162 fr. » I 
Publicité 22 *0 i 

DÉFENSES : 
Solde dépenses 19(6-1906 412 fr. K 

Payé sur dê[iense» 1906-1907 812 W 

Es-si^MBLK. 122yfr. (K 1225 <C 
En CAtssK ai: 30 septbmbhe 1907, 199 fr. 15 

2"'. — CAISSE DU MUSÉE 

En coisse au 27 septembre 1906 37 fr, 20 

Reçu sousi' ri plions 45 95 

TrtT.ïL. 83 fr. 15 

DéppiLsi'îi payi'Ps 26 8a 

En caissk ac .10 septembiie 1907. 56 fr. 30 



L'année qui vient do s'écouler peut être considérée 
comme une année d'expéiionce. 

Il s'ajtissait de savoir si nos ressources normales pou- 
vaient suffire à couvrir les cliai'fîes nouvelles tiue les 
circonstances nous imposaienl. 

L'expérience est maintenant faite, elle nous est favo- 
ral)Ie. Vous vous en léjouirez avec nous, mes cher» 
Confrèi'es, car il nous sera j)eniiis de teiidre vei's notre 
but avec toute liberté d'esprit et de liavailler ensemble. 
sans incpiiétude pour l'avenir à l'exteitsiou et à la pios- 
liérité de notre cliêi'e Société. 
MorUujne, :iO .sri,ln,>bir HI07. 

Lr 'IW-mrkr, 

(î. CliKSTK. 
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SOUSCRIPTION 
POUR LE MUSÉE PERCHERON 



Produit d'une cf^^otte 

MM. le D' Levassort 

Lebourdais 

Touraux 

M"»* Jules Greste 

Tacheau . 

MM. l'abbé Claireaux 

Paul Daupeley 

Comte de Souancé 

Hamelin 

Aguinet 

Gobillot 

G. Creste 

Anonyme 

M»" la Vicomtesse de Broc 

Bignon, à Paris 

Produit d'une partie de cartes 

Total. 45 fr. 95 
Produit de la quête à la réunion du 30 septembre 

1907 à Mortagne 84 » 

Total. 129 fr. 95 

Notre souscription reste ouverte : elle a pour but 
immédiat de couvrir ce que la Société reste devoir pour 
la nouvelle installation du Musée et, s'il se peut, de former 
un fonds de caisse pour son amélioration. 
Les souscriptions peuvent être adressées : 
A M. le VK DE RoMANET, au château des Guillets, par 
Mortagne, président, ou à l'un des vice-présidents ; 



80 
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D' Lev ASSORT, à Mortagne; abbé Claireaux, à Nogent- 
le-Rotrou ; Dupray de la Mahérie, au château de la 
Ferrière, par Pervenchères ; soit à M. Tournouer, 
secrétaire général, au château de Saint-Hilaire-des- 
Noyere, par Noce ; soit à M. Fournier, secrétaire à 
Mortagne, et à M. T. Couronnet, à Nogent-le-Rotrou; 
Soit enfin à M. Geoi^es Creste, place d'Armes, à Mor- 
tagne, trésorier de la Société. 
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RAPPORT GÉNÉRAL 

SUR LES TRAVAUX DE U SOCIÉTÉ PERCHERONNE 
D'HISTOIRE ET D'ARCHÉOLOGIE 



Mesdames, Messieurs, 

Pour la septième fois je suis chargé de vous présenter 
le rapport des travaux de notre Société et pour la sep- 
tième fois je ne puis que constater avec un sensible 
plaisir sa marche régulière, son développement et ses 
progrès. Si, à l'exemple de sa sœur aînée, elle ne peut 
encore célébrer le 25^ anniversaire de sa fondation, elle 
a du moins les meilleures assurances de longévité et elle 
atteint un âge que je qualifierais volontiers d'âge de 
raison si je ne craignais de lui donner un air de person- 
nalité qui ne lui convient pas. Et cependant, elle est bien 
vivante, bien agissante ; de la raison assurément elle en 
a et elle le prouve par la bonne administration de ses 
affaires, par l'ordre dans ses finances, je dirai plus elle 
en a davantage que bien des gens et c'est là un titre & 
votre sympathie comme à votre encouragement. Elle 
possède aussi une qualité que vous lui reconnaîtrez aisé- 
ment, car en cela elle est bien percheronne, elle sait 
accueillir avec amabilité et empressement ceux qui vien- 
nent à elle et pratiquer envers eux le devoir agréable de 
l'hospitalité. Vous direz peut-être qu'à ces sentiments 
très louables se mêle quelque pensée d'intérêt, que la 
publication coûteuse de son bulletin, l'entretien oné- 
reux de son musée, lui fait envisager avec une satisfac- 
tion non déguisée des adhésions généreuses qui rétabli- 
ront dans sa caisse un équilibre parfois instable. Je n'y 
contredis pas, mais laissons, si vous le voulez, le côté 
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, A10I^¥A6NE pliACE FOR 

D'après les nombrtnx Tcsligts qui se tmcuI encore snr le terrain, lesi 
Far L. F C 

Secrétaire de la Socîrlf Per-k 



Exlrait du £u{j«tiii de ta SociAtA 
HUtoritine d« l'Orne, prési- 
dée par M. H. TournoOer : 

asseoir à vol d'oiseau une ville 
ancienne, en remontant aux temps 
tfs plus reculés, atee sti ouvranes 
de défense, ses monuments dé- 
truiu ov désaffectés, sur la plani- 
métrie actttelie de celte même 
ville, semble, au premier abord, 
un tour de force. 

Ce tour de force. M. FourkieRi 
secrétaire de ta Société Perche- 
ronned'Histoireetd'Archiologie. 
vient lie l'exécuter, et cela de la 
façon la plus heureuse. 

Il est rrai qu'il n'a pas mis 
moins dt dix années à rassembler 
lex matériaux de cette entre i>rise. 
disshninésun peu partout, etque 
c'est seulement le 30 septembre 
dernier qu'il a pu pré&enfrr li la 
Société Percheronne d'Histoire el 
d'ArcbéolOKie le i-fsultal de srs 
laborieuses recherches. 

Son triieail. qu'il a intitulé 

MOHTAGNE PLACE FORTE ET VILLE 

OUVERTE, re/irésetite, en »« nuire 
tl'fiiciron m. .70 de himt sur 
Il m. 61} dt ion//, nrec mie clarté 
et mie exaclituite étonnantes — et 
rien n'y a été sacri^é. à la fan- 
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Condition 

L'n CM.'mpi;ilrc. ;ivcl i: 
VrU chez, l'auteur ; 3 ÎTl 
l*ar chL-mln cic l'cr. dan> J 



Ce prix de 75 centimes d'emhallas' 



ut pa^ 



Supplên 



:yGoogIe 



TK ET VlkUE OUVERTE 

iiuiiiKrrils el |ilanx rplrnuips aux Arrhiips nalionales ri il^itarlemfnlaleit 

l'ii)!'- il' Histoire cl il ArclK'olwjie 



de Vente 

pflil (îuidc hislon'.jiic : 



laisie — l'Haï ancien el l'élal ac- 
tuel de Morlagne au Perche, 
d'ajirèi les vombreux tftiges qui 
se ïoiml etieofe sur le terrain, et 
nurlout les mamiscrils el les plans 
r-lrouréx par lauleur aux Ar- 
chives NaliuDales et Déparle- 
inen taies. 

Le réntimé de ce travail de 
Umijve hakine, ri dont la réduc- 
tion au cinquihne ne peut donner 
qu'une tré:t faible idée, est im- 
primé sur beau jwfiier, wiatK ne 
sfrn pas vend» en librairie. 

H sera délivré, à partir du 
4" Novembre, ches l'uuteur ou 
invoijé par chemin île fer, — il 
le prêterait difficilement à un 
lliaije pour la poste, — dans vn 
étui confectionné tout exjn'ès, aux 
Membres des Soriél/s HU^toriques 
de l'Orne et du ferche. 

Nous ne murions trop engw/er 
les amateurs à enricliir leais 
CoUfclinus locales d'un réritiible 
chef- dieu ire. jieul-Hrf. unique 
dans son i/enre, et à adresser 
datis le plus bref délai (car nous 
ecoj/OHN savoir que le tirane de 
celle vue est trh rw(rc/(Jl et we 
sera pas renouvelé) leurs de- 
niinides à M. Kourmeh. t. rue 
il'Alciiçon, à Morlngiie (llnn'), 



-mi «pùciiil : 5 fr. 7C. 
-i pl.Lsici:,-, cxa,.pl.iiu-i 



l;;ic[:t d^'iiianclcs par li; munie. 
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matériel de l'entreprise, tout important qu'il soit, pour 
juger l'œuvre de plus haut et pour dégager le but plus 
noble qu'elle se propose. Ce but nous en avons parlé 
souvent, car il est notre raison d'être; aussi n'insisterai-je 
pas bien longtemps sur son utilité. Laissez-moi pourtant 
vous rappeler, au risque de radoter comme un vieux 
rapporteur que je deviens, qu'au temps où nous vivons, 
temps où l'émancipation se manifeste dans les idées 
comme dans les personnes, où chacun, à la recherche 
de théories étranges, pour ne pas dire incohérentes, ou 
de rivages nouveaux où la vie semble plus fortunée, 
s'éprend d'un désir fou de voguer à l'aventure, il convient 
d'opposer à l'attirance du progrès, sans toutefois en 
méconnaître certains bienfaits, la force de l'association 
et de l'union. Et, chose paradoxale, il est à remarquer 
que plus la désunion se fait dans les partis, dans les 
familles, dans les pays, plus les groupements se multi- 
plient, plus les individus tentent de se rapprocher. C'est 
que nous sommes un peu comme des passagers sur un 
vaisseau désemparé et que nous nous cramponnons les 
uns aux autres pour ne pas sombrer avec nos richesses. 
Ainsi l'association est devenue nécessaire et nous n'en 
avons pas de meilleure preuve que ce qui se passe sous 
nos yeux journellement dans nos provinces, surtout en 
Normandie ou dans le Perche. On s'en va, on quitte la 
ville, le bourg, le vieux logis qui depuis des siècles abri- 
tait ceux auxquels on doit après Dieu, l'existence, on 
abandonne des traditions saines et quelques lopins de 
bonne culture, on émigré comme jadis nos braves compa- 
triotes, mais alors la terre ne pouvait suffire à tous et 
la Nouvelle France faisait des promesses qui n'étaient pas 
déçues. Aujourd'hui il n'en est plus ainsi ; ce ne sont plus les 
mêmes besoins qui chassent les Percherons de chez eux, 
ce ne sont plus les mômes avantages qui les attendent 
au pays d'adoption; pourtant ils ont plus de peine à en 
revenir que d'un continent lointain. 

Certes, notre Société n'a pas la prétention d'arrêter ce 
mal envahissant, mais elle se tiendrait pour satisfaite si 
elle pouvait contribuer pour sa petite part, de son 
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influence et de ses efforts, à maintenir l'esprit provincial 
chez ceux qui sont restés fidèles au pays d'origine et à 
le ranimer chez ces autres que le plus souvent des utopies, 
des rêves ou des mirages décevants ont entraînés auloin. 
Par la plume, par la parole, par l'exemple et par l'union 
il nous faut donc agir. Vous n'êtes pas écrivain, c'est 
possible, vous n'avez pas le don de l'éloquence, je l'admets, 
mais ce que vous ne pouvez ne pas avoir, en dépit de 
ceux qui osent prétendre le contraire, c'est un cœur qui 
bat pour votre petite patrie, comme battaient si forte- 
ment ceux de vos ancêtres, c'est un attachement inébran- 
lable au sol natal, qui est celui de la France, et à son 
passé glorieux. 

Voilà les sentiments que nous cherchons à inculquer 
et à développer et pour cela il ne faut pas être, vous 
l'avouerez, bien grand savant. Être membre d'une société 
comme la nôtre, c'est avant tout être membre d'une 
grande famille provinciale ; si vous n'en êtes pas encore, 
demandez place au foyer, elle vous sera donnée de grand 
cœur. 

Cette année, hélas! il y a eu deuil encore dans la 
famille et c'est une tâche bien douloureuse pour celui 
qui vous parle d'évoquer le souvenir d'amis que nous 
ne verrons plus au milieu de nous. J'aimais dans chacun 
de mes comptes rendus à vous entretenir de la part très 
large, très active que prenait à notre œuvre Gustave 
Daupeley, à vous montrer toute l'importance des travaux 
qu'il ne cessait de produire, et à vous signaler tout ce 
que son concours renfermait de dévouement à notre 
Société dont il fut l'un des fondateurs et l'un des divul- 
gateurs les plus zélés. L'an dernier encore, en sa pré- 
sence, à Regmalard, je ne pouvais m'empècher, malgré 
les recommandations pressantes qu'il me faisait de garder 
le silence sur sa collaboration, de lui rendre un hoqi- 
mage public de reconnaissance. Je me félicite aujourd'hui 
d'avoir quelque peu fait souffrir sa modestie puisque je 
m'adressais à lui, pour la dernière fois. Mais son nom 
et ses œuvres reviendront toujours sous notre plume, 
car nous nous plairons à les citer en exemple à ceux 
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d'entre nous qui se bornent à. recueillir des éléments 
d'étude en simples curieux du passé, sans en faire profiter 
les autres, sans vouloir, par timidité excessive, apporter 
leur collaboration à la grande histoire nationale en nar- 
rant les événements ou les faits locaux puisés aux sources 
les plus sûres. M. Daupeley, dès 1880, avait publié un 
important travail destiné aux compositeurs et correc- 
teurs typographes ; c'est un guide excellent que ses auxi- 
liaires doivent à sa grande expérience et à sa haute 
compétence du métier d'imprimeur où il excellait; mais 
ce ne fut qu'à l'heure du repos qu'il songea à tirer parti 
des documents incomparables laissés à ses soins par son 
éminent beau-père, M. Gouverneur, et je dois dire que 
notre bulletin vint à propos pour recueillir ces pages 
d'érudition, publiées avec une conscience, un tact, une 
intelligence que l'on ne saurait trop louer. Ce fut là le 
délassement de ses derniers jours, l'adoucissement à des 
épreuves cruelles et le complément d'une vie toute de 
labeur et d'intégrité. Notre confrère n'avait pas achevé 
sa tâche, il la laisse du moins en bonnes mains. Héritier 
des qualités et traditions paternelles son fils aura à cœur 
de la continuer, nous en sommes convaincus, dans le 
même esprit et avec la même ardeur. 

M. Havard, qui mourait en février dernier, apparte- 
nait depuis trois ans à notre Société. 11 s'était retiré à 
Mauves après une longue carrière dans le service vicinal 
comme agent-voyer. Il occupa les postes de Bazoches- 
sur-Hoësne et d'Exmes après avoir résidé pendant une 
vingtaine d'années à Longny où l'on ne peut oublier le 
dévouement dont il fit preuve dans la région, lorsqu'il 
fallut organiser en 70 des travaux de défense contre 
l'envahissement du territoire. Vous honorerez avec nous. 
Mesdames et Messieurs, la mémoire de cet humble et 
vaillant patriote. 

Au château de BoisJoli, près Mortagne, s'éteignait le 
3 avril à l'âge de 84 ans un autre de nos membres, 
■ M. Edouard Thomas des Chesnes. Il descendait d'une 
vieille famille normande, anoblie par Louis XIII, dont 
une des branches se fixa à Alençon. Son arrière-grand- 
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père et son grand-père avaient été lieutenants de la 
maîtrise des eaux et forêts en cette ville et ce dernier 
s'était allié à une autre famille du pays, les Brossin, 
seigneurs de Fontenay et de Saint-Bidier, près la forêt 
d'Écouves. Son père Louis Thomas des Chesnes habitait 
Alengon, mais son oncle, gentilhomme ordinaire de la 
Chambre du Roi, avait élu domicile dans le Perche en 
achetant en i825 le chAteau de Saint-Hilaire-des-Noyers. 
Lui-même s'y trouva attiré par son mariage avec M"« de 
Launay de Cohardon. Il avait été officier d'artillerie et 
décoré de la Légion d'honneur. Aux regrets que nous 
éprouvons de sa mort s'ajoutent ceux d'avoir vu dispa- 
raître quelques mois plus tard un homme de bien aussi, 
le D"- Desplantes, qui fut un citoyen dévoué pour la ville 
de Nogent-le-Rotrou où il vint se fixer en 1860 après 
avoir exercé la médecine à Noce. Il n'est pas d'œuvre de 
bienfaisance à laquelle il ne s'associât avec tout son cœur ; 
on le vit à ta tète de toutes les manifestations charitables 
et occuper avec zèle les fonctions de conseiller muni- 
cipal, de conseiller d'arrondissement et enfm de maire 
■où la confiance de ses concitoyens l'avaient appelé. 
Quant à nous, nous lui saurons gré d'avoir voulu encou- 
rager notre Société naissante. 

Malgré ces vides sensibles, notre effectif loin de dimi- 
nuer augmente, comme vous i'a si bien dit tout à l'heure 
notre cher Trésorier qui n'est assurément pas étranger 
à ces résultats excellents, car il possède, vous le savez, 
le secret de toucher les cœurs... et les bourses. Nous 
voici donc presque deux cents; c'est un chiffre hono- 
rable pour une société si jeune dont l'action est limitée 
et qui, à part son assemblée générale, n'a que de rares 
occasions de grouper ses membres et de manifester sa 
vitalité. Mais il y a peut-être là un souhait à émettre, car 
enfin, ces deux cents confrères qui poursuivent même 
œuvre, qui ont voulu mettre en commun leurs efforts 
pour sauvegarder les souvenirs et les traditions de leur 
vieille patrie percheronne, se connaissent-ils, se voient-ils, 
se retrouvent-ils, échangent-ils des idées, se communi- 
.quent-ils des impressions, en un mot agissent-ils en 
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membres de cette famille provinciale dont je parlais tout 
à l'heure. Non assurément, et c'est un tort. Donner son 
adhésion, c'est très bien, payer régulièrement sa cotisa- 
tion, c'est encore mieux, contribuer de sa plume à la 
rédaction du bulletin, c'est excellent mais non à la portée 
de tous, assister à toutes nos réunions et la plupart le 
peuvent, ce serait parfait. Trois ou quatre fois par an, 
nous tenons séance au Musée et lorsque nous nous trou- 
vons dix ou douze autour du respectable tapis vert nous 
nous estimons satisfaits. C'est l'élite de la Société I Je 
n'en disconviens pas, mais vraiment, vous l'avouerez, 
c'est se contenter de peu quand môme, et pourtant, ces 
rendez-vous sont des heures de causeries agréables et 
utiles où chacun apporte le fruit de ses recherches et de 
ses observations, où il est parlé des travaux à faire, des 
monuments à protéger, de ces menus faits qui se ratta- 
chent aux mœurs, aux coutumes, aux usages de chez 
nous, qui font revivre la vie d'autrefois et nous donnent 
l'explication de bien des choses qui nous surprennent 
Et combien ces réunions prendraient d'intérêt si elles 
étaient plus nombreuses et plus suivies 1 Combien davan- 
tage aussi nos membres s'attacheraient à leur Société I 
Ne négligez donc pas. Mesdames et Messieurs, je vous 
en prie, nos simples convocations de séances ordinaires 
qui s'en vont trop souvent et trop vite, je le crains, au 
panier. Si vous êtes éloignés et dans l'impossibilité d'un 
déplacement envoyez-nous du moins quelque communi- 
cation qui sera, soyez-en sûrs, très bien accueillie, mais, 
si vous le pouvez, apportez-la vous-même, et venez 
prendre votre part de la vie même de la Société. 

Afin de multiplier ces occasions de rapprochement et 
leur donner plus d'intérêt encore, nous avons décidé 
d'oi^aniser chaque année le jour de l'assemblée géné- 
rale, dans les environs où elle se tient, des excursions 
dans le genre de celles de la Société historique de l'Orne. 
Sans avoir la prétention d'entreprendre des tournées, 
que dis-je, des voyages de trois jours que notre âge et 
nos forces ne nous permettraient pas encore et qui 
s'épuiseraient peut-être un peu vite dans notre petit 
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domaine, nous nous bornons à la visite de quelques 
monuments et de quelques sites ; cela suffit à exciter 
notre curiosité et à établir entre nous des relations cor- 
diales. C'est ainsi que ce matin nous étions au vieux 
manoir de Chanceaux et à l'église du Pin où nous pou- 
vions évoquer le souvenir des vieilles familles de fiarat, 
du Grenier, de Maillé, de Gersant et de Patu de Saint- 
Vincent. 

C'est ainsi que l'an prochain, nous vous attirerons, je 
l'espère, sur un point non encore visité du Perche avec 
un programme aussi séduisant que possible. 

Et maintenant, que vous dirais-je de plus sur l'action 
de notre Société. Ses travaux 9 Vous les connaissez. Ils 
sont au bulletin qui vous est servi tous les trimestres et 
je ne doute pas que vous ne soyez, après vos lectures de 
cette année, très édifiés sur le siège de Bellême par 
Saint Louis et sur la qualité des beurres de Mort£^ne au 
xvm» siècle. D'autres études non moins intéressantes 
vous arriveront bientôt, car nous trouvons chez nos 
collaborateurs une fidélité et une variété dont nous ne 
saurions trop les remercier. Le Musée? C'est autre chose. 
Vous ne l'avez sans doute pas revu depuis son installation 
dans la maison du Portail-Saint-Denis dont l'histoire vous 
sera contée tout à l'heure. Nul cadre ne lui convient 
mieux et l'écrin, sans nul doute, est digne des joyaux 
qu'il renferme. Nos collections provinciales s'enrichis- 
sent tous les jours, grâce à vos libéralités ; elles offrent 
déjà à la curiosité de nos compatriotes un charme parti- 
culier et réservent aux étrangers qui visitent votre ville 
un attrait nouveau. 

Il ne me reste plus qu'à vous demander de nous seconder 
de tout votre pouvoir dans l'œuvre que nous poursuivons. 
La grande ville vous le savez absorbe tout au détriment 
de nos provinces autrefois si vivantes et si florissantes; 
mettons notre fierté à les relever dans l'estime et dans 
l'affection de ses enfants, à leur rendre leurs privilèges 
disparus et à préparer l'ère de décentralisation que nous 
appelons de tous nos voeux. 

H. TOURNOUER. 
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SOUVENIR D'ENFANCE 



Un petit Frire au Paradis 



Je n'avais pas dix ans quand cet ange mortel 
Parut en gémissant aux portes de la vie. 
Ma petite ùme en fut toute émue et ravie. 
Père avait, ce jour-là, son grand air solennel. 
Et me montrant du doigt la chambre de ma mère : 
< L'ange que tu révais, dit-il, nous est venu. 
Enfant, bénis Dieu qui te donne un second frère. » 
Et lui prenant la main, vite, d'un pas menu, 
Je cours en rougissant vers ce frère inconnu. 

Souvenirs attendris des choses de l'enfance, 
Qui peut vous oublier? vous êtes l'innocence 1 

Ma mère souriait, pAle, en son grand lit blanc. 
A sa droite, un berceau d'osier, qu'elle balance 
D'une main fatiguée avec un rythme lent, 
Frappe et retient mes yeux. Doucement je m'avance. 
Petit frère, en son nid paré comme un autel, 
Me sembla mieux logé que le petit Noël. 
Sous les rideaux brodés, entouré de silence, 
Il dormait gentiment. Un soupir incertain 
Soulevait par instants ses lèvres demi-closes : 
Tels on voit, en été, les pétales des roses 
S'entrouvrir sans effort aux souffles du matin. 
Sa joue en fleur brillait, à travers les dentelles, 
Plus fraîche qu'un bouquet d'églantines nouvelles. 
La paix d'un songe heureux occupait son sommeil : 
Un sourire alangui voltigeait sur sa bouche. 
Et le joyeux printemps, illuminant sa couche, 
L'encadrait tout entier d'un rayon de soleil. 
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II s'éveilla soudain. Pitié, joie ou surprise ; 
Toute mon âme en un moment se sentit prise 
D'un doux attachement pour ce frète trésor. 
J'effleurai tour à tour de mes lèvres tremblantes 
Ses deux petites mains molles et frissonnantes, 
Et sortis & regret, le regardant encor 1 



II 



Ce fut deux jours après la fête du baptême. 
Notre joie était grande et mon oi^ueil extrême ; 
On baptisait mon frère et j'étais son parrain I 
Et toute la famille était là, réunie I 

Mon filleul fut très sage à la cérémonie ; 
Son front ne s'attrista d'aucun pli de chagrin. 
Et fier, à ses côtés, je marchais comme un page 
Accompagnant jadis le premier-né d'un roi 
Au bruit des carillons qui chantaient au beffroi. 
Oh I le pieux symbole I Oh I le charmant tapage I 
Fête des nouveau-nés chère aux chrétiens fervents, 
Prières et bonbons, gros sous jetés aux vents. 
Clameurs des écoliers sur nos pas envolées. 
Cloches sonnant là-haut leurs plus fières volées, 
Cantiques et chansons, tumulte triomphant, 
Tout se-mélait gatment en mon âme d'enfant I 

Cependant au berceau l'on rend le néophyte. 
Il trâne comme un roi gourmandsnt ses sujets ; 
On accourt à ses cris, on se presse, on s'agite. 
Et déjà sur sa tète on bâtit cent projets. 

III 

Mais lorsqu'autour de nous tomba l'ombre paisible. 
Quand tout bruit s'endormit à la ville, au hameau. 
Ma mère m'a conté qu'une troupe invisible 
De joyeux séraphins s'approcha du berceau. 
c Enfant, murmuraient-ils, notre Maître t'appelle I 
Pour 'Souffrir loin de lui ta jeune âme est trop belle ; 
Aux chagrina d'ici-bas ferme, ferme les yeux ; 
Emporte ta couronne entière dans les cieux. 
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II est doux de mourir en nos bras sans souffrance ; 
A Vàûbe de tes jours les soucis âniroot. 
Laisu-nous mettre, enfant, une étoile à ton front ; 
Prends ce rameau béni, gage de délivrance. 
L'ibflni va s'ouvrir & tes yeux agrandis : 
Viens avec le bon Dieu régner au Paradis I > 

Puis, au pays lointain des fêtes éternelles, 
Le chœur mystérieux s'envole à tire d'ailes 
Avec un bruit confus d'oiseaux qui passe et fuit, 
£t la voix peu à peu s'éteignit dans la nuit. 



IV 

De larmes tôt ou tard notre joie est suivie : 
Comme en l'ombre du soir se meurt l'éclat des jours, 
Les fêtes et les deuils se succèdent toujours. 
Sourires et sanglots, voilà toute la vie I 

Le lendemain, rompant brusquement ses liens, 
L'&me du petit frère abandonna les siens. 
Couvrant d'un long regard la dépouille mortelle. 
Mon père, sans un mot, dévorait sa douleur; 
Ma mère sur mon front laissait couler ses pleurs, 
Et, caché dans son sein, je pleurais avec elle. 

Aujourd'hui quelques lis, k l'ombre d'une croix 
Que de ses bras noueux un vieux lierre enlace, 
Des larmes d'une mère arrosés bien des fois, 
De mon frère d'un jour seuls désignent la place. 

Comme en l'ombre du soir s'éteint l'éclat des jours. 
Les fêtes et les deuils se succèdent toujours. 
Des larmes du matin chaque aurore est suivie : 
Sourires et sanglots, voilà toute la vie 1 

Ch. TURGEON. 
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Nécrolo^e. — M. Charles Tramblin est décédé à 
Nogent-le-Rotrou le 13 novembre 1907, à l'âge de 78 ans. 

« Toujours affable avec tout le monde, d'une gaîté 
« communica.tive, M. Tramblin, nous dit le Noffentais (1) 
« était la bonté même et aimait son vieux Nogent d'un 
e cœur toujours jeune. » 

Il avait été, il y a trente-cinq ans, l'un des fondateurs 
du Comité des Écoles libres de Nogent-le-Rotrou et 
n'avait cessé de prendre la part la plus active, comme 
secrétaire et ensuite comme trésorier, à la direction de 
cette œuvre. 

Notre compatriote, l'illustre graveur Chaplain, vient 
d'enrichir la collection de ses œuvres de deux nouvelles 
médailles. 

L'une frappée, le 11 décembre dernier, en l'honneur de 
Léopold Delisle, — un bas-normand — administrateur 
général honoraire de la Bibliothèque nationale, pour fêter 
le 50ne anniversaire de son élection à l'Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres. 

Et l'autre remise, le 22 du même mois, au D"" Hallopeau, 
membre de l'Académie de médecine, en souvenir des 
longs services qu'il rendit à l'hôpital Saint-Louis. 

La médaille de M. Delisle représente son buste en 
profil à gauche. 

Au revers l'inscription suivante : 

Leopoldo delisle 

OB. ANNOS 

QUINQUAGINTA 

A. COOPTATIONE. EJUS 

IN 

ACADEMIA-INSCRIPTIONUM 

GNAVITER. EXACTOS 

SODALI. OPTIHO. SODALES. 

MDCCCLVH-MCMVII 

(1) N« du 17 novembre 1907. 
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Les Œuvres de Monanteuil. — Dans une visite 
récente que nous avons faite au Musée du Mans, nous 
avons eu le plaisir de rencontrer plusieurs tableaux du 
peintre montrais qui représentent pour la plupart des 
types percherons et offrent par là, en dehors de leur 
valeur artistique, un intérêt spécial au point de vue 
documentaire. 

Voici la liste des œuvres de Monanteuil qui se trouvent 
au Mans : 

N« 248 Deux Jeune» Filles (toile) 

249 Portraits de son Père et de sa mère — (1) 

250 Un vimx Maître d'école — 

251 Le Portrait de Monanteuil — 

252 Une jeune Bretonne — 

253 Un Ouvrier — 

254 Une jeune Paysanne — 

255 Un paysan Breton — 

Ces six derniers tableaux, nous dit le catalogue du 
musée, ont été ofTerts par sa fille. 

N'>' 433 Portrait de son Père (dessio) 
434 Un Breton au Cabaret — 

Rappelons ici que l'une des œuvres principales de 
Monanteuil, un beau portrait de M. Louis-René de Fon- 
TENAY, se trouve à l'hôtel de ville de Mortagne où elle 
orne le cabinet du maire, et souhaitons que d'autres 
productions de cet artiste, — qui est nôtre (2), — vien- 
nent prendre place dans notre Musée, 



(!) Le Mtuée Percheron possède une réplique de ces deux tableaux. 

(2) Jean- Jacques-François Uonanteuil, naquit à Mortagne le 11 juillet 1785. 
Son père était d'origine champenoise et se flxa dans le Perche par son 
mariage. Il était marchitiid de laine et devint secrétaire de la mairie de 
Mortagne. Patronné par M. Poissonnier de Prulai, le jeune Monanteuil entra 
à l'École Centrale de l'Orne. Puis, manifestant de Hérieuses dispositions 
pour l'art du dessin, il fut dirigé par son protecteur sur Paris, où il eut pour 
maître M. Freanais d'Albert. 11 devint ensuite l'élève préféré de Girodet, qui 
se l'associapourladécorationdupalaisdeCompiègne. Ilfut, del843àl851, 
professeur de dessin au collège d'Alencon, et, lorsqu'il abandonna ses fonc- 
tions, il vint se fixer au Mans. C'est là qu'il mourut le 10 juin 1860. (Stonan- 
teuit, deiriaateur et peintre, par Léon de la Sicotière, Caen, 1865, in-8°.) 
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L'égUse de Saizite-Gaul)urg«. — Une bien heureuse 
nouvelle, depuis longtemps attendue, nous arrive. L'église 
de l'ancien prieuré de Sainte-Gaubur^e-de-la-Coudre va 
recevoir des réparations de toiture qui la mettront à l'abri 
et assureront sa conservation. La Commission des monu- 
ments historiques, sur la proposition de M. Simil, archi- 
tecte, vient en effet de consentir à ce que le crédit de 
4.000 francs qui a été affecté à cet édifice soit employé de 
suite, et les travaux confiés à des entrepreneurs de 
Laigle seront très prochainement entrepris. 

Nous nous félicitons vivement de cette décision qui 
sera accueillie avec satisfaction par tous ceux qui s'inté- 
ressent à la sauvegarde de nos vieux souvenirs. 

L'église de Sainte-Gauburge dont nous avons parlé 
maintes fois est un morceau de premier ordre ; elle fait 
l'admiration des touristes, et sa disparition eut été déplo- 
rée. Ces réparations seront suivies, espérons-le, d'une 
restauration sérieuse qui ajoutera encore à la beauté de 
ce précieux reste des xive et xv« siècles. 

Il n'est que juste d'ajouter que cet heureux résultat est 
dû en grande partie aux persévérants efforts de notre 
secrétaire général, M. Toumoiier, dont le dévouement 
pour la conservation de nos monuments régionaux ne 
se lasse jamais : tous les amis de notre pays lui en seront 
reconnaissants. 

La longévité dans lo Perche. — On vit vieux dans 
notre pays ; les chiffres que fournit sur l'âge de ses habi- 
tants le recensement du 4 mars i906 nous donnent sur ce 
point une complète assurance. 

Voici en effet, pour chacun des cantons de l'arrondis- 
sement de Morta^e qui font partie de la province du 
Perche, le nombre de personnes ayant atteint ou dépassé 
l'âge respectable de 80 ans. 

Nous avons dans le tableau suivant (i) rangé les can- 
tons dans l'ordre qu'indique la proportion d'octogénaires 



(1) Les éléioenU de cette statistique noas ont été roumis par VAlmanacIt 
du BotUiomms Pei't/teron pour i908 publié pu notre eooA^re, H. Foumier. 
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que chacun d'eux possédait à l'époque du dernier dénom- 
brement comparée au chiffre respectif de leur population. 



CANTONS 


2 

s 

î 


8D 


PE 
90 .m 


RSO»n 

90 
9Siot 


ES 
«îo. 


II 


M 
> 


Pervenchères. . 

BmclifsiBt-HiaDe. . . 
HmliDi-la-Uinbe. . . 

Longny 

Tourouvre. . . . 

Bellême 

Regmalard.. . . 
Mortagne .... 

Noce 

Le Theil 

Totaux. 


6.290 
4.436 
4.981 
6.123 
5.217 
9.285 
9.625 
B.968 
6.753 
8.704 


144 

91 

76 
123 

98 
153 
166 
160 

89 
107 


34 
20 
36 
18 
20 
42 
32 
33 
30 
30 


5 
7 
9 
5 
4 
4 
4 
6 
2 
6 




183 
119 
120 
146 
122 
199 
193 
199 
121 
144 


28,48 
27,05 
24,09 
23,84 
23,38 
21,43 
20,06 
19,97 
17,91 
16,54 


71.382 


1.197 


294 


62 


3 


1.546 



Pour l'ensemble de ces cantons la proportion d'octo- 
génaires est donc de 21,65 par 1.000 habitants. 

La Croix Guichon. — Au sujet d'un attentat stupide 
commis contre une très vieille croix plantée ai .500 mètres 
du bourg de Réveillon, sur le chemin de Courgeon, dite 
la Croix Guichon et qui dans la nuit du 28 novembre 
dernier fut arrachée de son piédestal et brisée avec la 
petite statuette de la Viei^e qu'elle portait, M. Folimier 
nous conte la légende de ce modeste monument (i). 

C'était le 22 mars 1562, un gentilhomme catholique des enviT 
rons Pierre des Guichons se trouvait chez les Rédemptoristes 
de Saint-Eloi à Mortagne quand les Huguenots arrivèrent pour 
piller le couvent. 11 leur échappa grâce à un déguisement et 
gagna Réveillon, où le seigneur du lieu lui prêta un cheval et 
un guide pour se rendre à Nogent-le-Rotrou par des chemins 
détournés. 

Arrivé à 1.500 mètres de Réveillon, des Guichons rencontra 

(1) Numéro du Bonhomme Percheron du 1« décembre 1(107. 
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dans la plaine une troupe de 8 ou 10 cavaliers qui se mirent en 
devoir de lui barrer la route. N'écoulant que son courage il 
fondit sur eux l'épêe à la main, en mit quatre hors de "combat, 
mais il reçut à la tête un coup qui le renversa sur la croupe de 
son coursier, et dans le même moment, une autre épée lui tom- 
bant sur la gorge la lui coupa. Son corps roula dans la boue et 
fut piétiné par les cbevaux. 

Sans plus se soucier du cadavre de leur terrible adversaire, 
les huguenots continuèrent leur route pendant que le cheval 
regagnait prestement Réveillon, où l'avait d'ailleui's précédé le 
guide qui s'était enfui à la seule vue des ennemis. 

Le lendemain de cette rencontre sanglante los habitants de 
Réveillon se rendirent à l'endroit désigné par le guide, ramenè- 
rent le cadavre, dont ils ne purent ix'ti'ouver la tête, et l'inhu- 
mèrent en terre sainte;, l'ne croix ap|)elée la (h-oic Cnirhon fut 
élevée pour perpétuer le souvenir de celte action et tous les ans, 
aux Ilogations, le clergé de Uéveillon s'y rendait et s'y rend 
encore processionnel le ment. 

Il y a moins d'un siècle, les fidèles y allaient en foule le soir 
au temps de la Passion i)our chanter des cantiques et une 
croyance, encore très répandue dans le pays^, veut qu'à cette 
même époque de l'année on vit 'quelquefois la nuit un fautitme 
sanglant, privé de sa ItHe, qui fuyait le monde en se courbant 
sur le chemin. 

MorUi'jne, 13 janvin- l'JOH. 



NOTA. — // aéra rfiidu eomple de font mtvrmie. intéres- 
situt te l'crflic (lotit un e.i-cDii'lnirc tciiiN ditra clé uiln'ssc : 
cet exemplaire. Nera rciiiiii otsiiilc à la fiiblivlhèqi(e du 
Miisijc Pcrclieron. 
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EN SOUSCRIPTION 



GuiUaiune d'Oran^ 

et les Origines des Antilles Françaises 

Par le Vicomte DU MOTEY 



Étude historique d'après les chroniques de l'époque 
et de nombreux documents inédits 



Rien ne donne une idée plus juste des ressources et des énergies 
de notre race que l'étude du mouvement colonial, dont, au début 
du xvi|8 siècle, le Cardinal de Richelieu fut le principal protec- 
teur. Cette étude montre quelles forces, une poignée de Français, 
séparés par plus de douze cents lieues marines de la Mère- 
Patrie, ont puisées dans leur inébranlable volonté de conquérir 
et de conserver à la Métropole des îles merveilleuses, destinées, 
sans eux, à être terres Espagnoles, Anglaises ou Hollandaises. 

M. le V'" DU MoTEY, vice- président de la Société historique de 
l'Oitte, a entrepris de retracer coinplètemenl les Origines des 
Antilles Françaises, de faire revivre les héroïques pionniers, de 
décrire leurs efforts et leurs luttes contre les Caraïbes et les 
puissances Européennes. Il a recherché et retrouvé les origines 
de beaucoup de ces vaillants Normands, Bretons, Tourangeaux, 
Angevins, Parisiens, Picards, Languedociens, avec un bonheur 
d'autant plus surprenant que, sous les tropiques, il est presque 
impossible de conserver papiers et parchemins. 

En 1628, un jeune marin Normand, GUILLAUME D'ORANGE, 
arriva dans l'île de Saint-Christophe. Sa vie, inconnue jusqu'ici 
et cependant d'un puissant intérêt, résume exactement la période 
de formation des Antilles françaises. M. le V'« du Motey, dont 
la compétence historique est bien connue, a reconstitué cette 
existence d'explorateur, de guerrier valeureux, de colon modèle, 
terminée par une mort héroïque en 1674, et c'est autour d'elle 
qu'il a groupé ses développements. 

Avec GUILLAUME D'ORANGE, le lecteur passera dans nos 
diverses colonies, les visitera, entrera dans les carbets des 
Caraïbes et assistera aux multiples péripéties de l'enfance Antil- 
llenne, plus saisissantes qu'un roman,dans leur poignante vérité. 

Toutes les sources ont été mises à contribution pour la rédac- 
tion de cet ouvrage de grande histoire qui, parles découvertes 
de son auteur, par une excellente méthode d'exposition et une 
rigoureuse critique, s'impose à l'attention. 

il est heureusement complété par un curieux appendice, 
consacré à la descendance de Gtiillaume d'Orange, qui a 
donné de nombreuses illustrations et compte, parmi ses repré- 
sentants actuels, plusieurs Souverains régnants. 

Le travail de M. le V" nu Motey, très documenté, formera un 
gros volume, in-8" raisin, de plus de quatre cents pages. Il est 
mia en souscription au prix de 10 francs rezemplaire, frais 
d'envoi en sus, a l'Imprimerie Alençonnaise, 11, rue des 
Maz^eries, Alençon (Orne). 
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LA MAISON DES COMTES DU PERCHE 

A MORTAGNE 

(NOTES POUR SERVIR A SON HISTOIRE) 

La Mais<»i du Musée Percheron 



I^ vieille demeure de la rue du Portail-Saint-Denis dans 
une partie de laquelle s'abrite aujourd'hui le Musée Per- 
cha-on, ou plutôt les maisons qui portent les n'^ 8, 10 
et 12 de la rue du Portail- Saint -Denis, ont leur passé 
étroitement lié à l'histoire militaire de Mortagne. 

Ces maisons se trouvaient en effet dans l'enceinte 
même du Fort Toussaint, ce réduit des fortifications de la 
ville, où se terminèrent tant de luttes meurtrières dans 
les sièges et les assauts qu'eut à subir Mortagne depuis 
le xi!i« siècle jusqu'à la fin du xvp siècle. 

La fondation du Fort Toussaint remonte, nous disent 
les historiens du Perche, au début du xf siècle ; le roi 
Charles V le détruisit en 1378 après avoir chassé Thi- 
bault, roi de Navarre et comte palatin de Champagne, 
qui s'était emparé de Mortagne en 1350. 

En 1391 d'après les uns, en 1441 d'après les autres, le 
comte Jean !"■ de Valois releva le Fort et les murailles de 
la ville; son œuvre fut achevée en 1419 par Jean II, son 
fils et son successeur (l). 

D'après la reconstitution très complète qu'en adonnée 
M. Foumier (2) en se guidant sur les restes importants 
qui en subsistent, le Fort Toussaint se composait d'une 
enceinte rectangulaire d'environ 300 mètres de côté flan- 
quée de six tours, trois grosses et trois petites, et percée 

(1) Abbé Fret. Antiquité» et ehroniifue» perdifranitet, t. III, page 7. — 
Léon DE LA SicoTiÈHE. L'Orne archéologique et pitlia-cique, page 25. 

(2) Autour du vieux Mortagne. Bulletin de la Swiélû, tome 11, pages H9 
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de trois portes : la porte Saint-Denis, la porte Dorée et 
la porte Noti"e-Dame (1). 

II ne reste aujourd'hui que la porte Saint-Denis, tout 
à côté de laquelle se trouve la demeure dont nous cher- 
chons à rétablir l'histoire et qui — au dire de nos histo- 
riens — servit d'habitation à plusieurs reprises aux comtes 
du Perche. 

A en juger par leur aspect actuel et en tenant compte 
des remaniements et changements qui y furent apportés 
dans la suite des temps, les maisons — dont la réunion 
formait le château des comtes du Perche (2) — présen- 
tent tous les caractères des constructions du xve siècle 
et elles doivent être contemporaines ou à peu près de 
Jeur voisine la porte Saint-Denis. 

Elles furent les témoins des luttes qui ensanglantèrent 
Mortagne au cours du xvf siècle pendant les guerres de 
Religion et de la Ligue, mais par une heureuse fortune, 
malgré leur proximité des ouvrages militaires du Fort 
Toussaint, elles échappèrent à la destruction et nous 
avons sur ce point un témoignage important dans le pas- 
sage suivant d'un manuscrit (3) de Bart des Boulais qui 
avait assisté aux combats des Ligueurs et des Royalistes 
dans Mortagne et qui écrivait en -1613 à une époque où 
le calme et la paix régnaient enfin dans la vieille cité : 

(t) f Et encore de présent, au milieu du dict Hortaigne. il y n un enclos 
f de fortes et hautes murailles basU des vieilles ruines du dict Mortoigne, 
• flanqué de tours et de liauts et forts porteaux, la pluspart entiers actuelle- 
f ment, anciennement entourés de grands Tossés qui depuis la ruine ont été 
« baillés à rente au profit du prince v. (aj Recueil dei Antiiuilez du Perche, 
par Bart des Boulais, édition Tournouer. p. il. 

faj Add. ■ Lequel encores est appelé le fort qui estoit autrefois comme 

une citadelle regardant le comportement de tous les habitants du dict 
> Mortagne. (Frag. imp. à Mortagne). » 

(2) Nous relevons dans les Fragmenti hittoi-ù/iies tur le Pei-che de Pitard 
(v Mortagne, p. 285) le passage suivant qui tendrait à prouver que le châ- 
teau des comtes du Perche ne comprend! pas seulement les constructions 
dont nous nous occupons, mais d'autres bâtiments actuellement détruits 
qui se trouvaient à côté et sur la face nord de l'église Notre-Dame; les 
vieux Mortagnais se souviennent d'avoir vu ce bAtiment qu'on appelait le 
Vieux Tribunal et qui fut rasé en 1869 pour faire place au square actuel. 

( Les audiences du baillage, dit Pilard, avaient lieu tous les mardis et tous 

1 les samedis, dans une salle située près de l'église Notre-Dame, et dant 
I un reste de l'ancien ehdte.au de nos comtes du Perche, qui & servi à la 
■ tenue des audiences du Tribunal jusqu'en 18M ou 1835. » 

(3) Cité par M. Kournier, op. cit., page 157. 
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Cette maison, dit le manuscrit, n'a point esté ruinée et est 
composée de deux, grandes salles et de dix ou douze belles 
chambres, chacune d'icelles accompagnées de cabinels, d'une 
belle chapelle, de services, de beaux et spacieux jardins, cour 
devant et derrière, le tout clos de bonnes murailles, d'un beau 
grand parc. 

AQn que plus commodément ils (les seigneurs) puissent aller 
à l'église, ils firent bâtir deux belles galeries qui tendaient aux 
églises Toussaint et de Saint- François. 

A quels immeubles de l'époque actuelle s'applique cette 
description? A notre sens elle doit comprendre non seu- 
lement le logis qui se trouve immédiatement à côté de la 
porte Saint-Denis (-1) et dont le pignon s'appuie sur une 
portion du mur d'enceinte visible encore dans la cour 
mais aussi, aux habitations qui font suite à celle-ci dans la 
rue du Portail-Saint-Denis, y compris celle appartenant 
maintenant à M"» Saugeron. 

Dans la première de ces propriétés se voient des caves 
à triple ét£^ qui peuvent avoir servi de dépôt d'armes 
ou de casemates et où se trouve l'orifice (aujourd'hui 
obstrué) d'une galerie souterraine qui doit être une de 
celles dont parle Bart « qui tendoient aux esglises Tous- 
saint et de &iint-François ». 

Mais les dimensions que notre chroniqueur a prêtées à 
l'habitation des comtes du Perche e avec ses deux grandes 
salles et les dix ou douze belles chambres » — telles 
surtout qu'on les comprenait en ce temps-là — dépas- 
sent singulièrement le cadre de cette propriété; il faut 
donc admettre que les habitations voisines en faisaient 
également partie et d'ailleurs il suffit de se placer dans 
une des cours qui régnent derrière ces immeubles pour 
voir qu'ils comprennent un seul et même bâtiment d'une 
construction identique avec un seul toit. 

Cet ensemble, considéré de la sorte, présente (2) à peu 



(t) Maison appartenant à H. et M"* Ilulot. 

(3) Voir ci-contre le plan de ces constructions d'après le cadastre de la 
commune de Morta^tne dressé en t^O, sur lequel nous les avons tait tlgurer 
en hachures, portant les lettres A 8 C D, a b. 
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près la forme d'un T dont les deux bras sont formés par 
la maison de M""= Hulot d'un côttS celle de M">e Sauj^eron 
de l'autre et dont le Mnsi^e Pcrflieron — avec la partie 
d'imineul)le qui se trouve doi'ri(>i'e — constitue le jambage, 
se trouvant ainsi entre les couis des deux immeubles 
précédents; ces coui's s'ouvrent sur la rue, chacune par 
un portail à côté duquel sont des cousiructionsaccessoires. 

U • 1h^, <ic 

Sri isu&a/ni 
+ - J^ 
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II serait intéressant de cotinaitre les origines exactes du 
ctiàteau seigneurial et de le suivre pendant le cours des 
siècles dans les mains de ses possesseurs successifs. 

Pour répondre d'une façon complète à ce programme 
les documents nous font défaut et nous ne pouvons pour 
le moment qu'apporter une modeste contribution à l'étude 
du passé de ce vieux coin mortagnais, l'un de ceux qui 
offrent le plus d'intérêt pour notre histoire locale. 

Les pièces que j'ai pu consulter dans des recherches 
rapides faites récemment (1) sont pour la plupart mo- 
dernes. 

La plus ancienne remonte au 22 juin 1761. 

C'est un partage (2) passé devant les notaires de Mor- 
tagne entre les filles de s Messire René-Charles de Pui- 
< saye,clievalier, seigneur dulieu et autreslieux, conseiller 
a du Roi, lieutenant général au baillage de Mortagne et de 
« Jeanne-Catherine Marchand son épouse, héritières de 
« leurspèreetmèresusditsetencorededemoiselleMarthe- 
B Charles de Puisaye, leur tante et du sr Louis Marchand, 
« officier de feu Madame la Dauphine et de dame Suzanne- 
c Catherine Rochin, son épouse, leurs ayeul et ayeule. > 

Les demoisefies de Puisaye étaient au nombre de cinq : 

Suzanne-Catherine-Charlotte, 

Renée-Marie-Charlotte, 

Françoise-Charlotte, 

Marie- Françoise-Catherine, 

Et Marie-Geneviève. 

Elles avaient au préalable procédé à un premier par- 
tage entre elles et leur frère René-Charles-Michel de 
Puisaye, chevalier, i seigneur du lieu, mousquetaire du 
Roy, leur frère et principal héritier » par un acte sous 
leurs seings privés en date du 21 novembre 17G0, enre- 
gistré et insinué au bureau de Mortagne le 28 février 17G1. 

Ainsi qu'il arrive communément les nobles demoiselles 
n'étaient pas tout de suite tombées d'accord; l'une d'elles, 



(1) Je dois adresser ici mes sincères remerciemeiils à M. Peiard, maire de 
Mortagne, A M" Heudeline et Farce, notaires, qiii m'ont très obligeamment 
aidi- dans ces roclierches. 

(1] Minutes de M' Heudeline. notaire. 
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Françoise -Charlotte, s'était montrée particulièrement 
récalcitrante, mais, Marie-Geneviève, chargée de par la 
coutume du grand Perche (i), en sa qualité de plus 
jeune, de faire les lots sur la déclaration qui lui avait 
été donnée des immeubles à partager par Suzanne-Cathe- 
rine-Charlotte en sa qualité d'aînée, l'avait fait intimer 
par Ruette, huissier à Mortagne, de se trouver le 3 mars 
Î761 en l'étude de Lange, notaire royal, pour procéder k 
la < choisie des lots dans son rang ainsy qu'il est prescrit 
par la dite coutume. » 

Mais Françoise-Charlotte de Puisaye n'avait point déféré 
à cette sommation et, après qu'on l'avait attendue en 
l'étude de M* Lange au jour fixé de neuf heures à onze 
heures du matin, défaut avait été prononcé contre elle et 
il en avait été dressé procès-verbal (2). 

Nous retrouvons pourtant les cinq sœurs réunies le 
22 juin suivant en la même étude et elles procèdent enfin 
à leur partage ; mais Françoise-Charlotte n'y vient sans 
doute que contrainte et forcée, car elle ne comparait pas 
en personne et se fait représenter par un mandataire, 
René-Charles Guernet, procureur aux sièges royaux de 
JVfortagne. 

Les biens à partager sont divisés en cinq lots et la 
maison située à Mortagne près la porte Saint-Denis est 
elle-même divisée en deux parties. 

(1| COUSTUMES DU PAYS, COMTÉ ET BAILLAGE DU GBAND-PbhCHK. 

Article CLX 
En succesalon, tant noble que roturière, et tant directe que collatérale, 
l'aisné est tenu bailler par déclaration les liiens immeubles qui sont à par- 
tager entre luy et ses puisnés, et se fait le partage en la manière qui s'en 

Article CLXl 

Entre nobles en succession directe, tous les puisnés ensemble font deux 
lots, et l'aisné choisit. 

Article CLXII 

Et en toutes autres successions et partages, le plus jeune fait les lots, et 
l'aisné choisit : et après l'aisné les puisnés selon leur aage et antiquité. Et 
précédent les masles la femelle à choisir, encore que la dite femelle fust 
aisnée, laquelle pour faire le dit partage est toujours estimée puisnée, de 
aorte que eiicores qu'elle soit la plus aagée, est tende et chargée de faire les 
Iota et partages. Et a'ii ï a plusieurs lllles, la plus jeune d'icelles doit faire 
les dits lots et partages. 

(S) Minutes de M* Ueudeline. 
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En voici la désignation reproduite textuellement et qui 
correspond très bien à l'état actuel des immeubles for- 
mant les trois côtés de la cour du no 8 de la rue du 
Portail-Saint-Denis. 

Dans le premier lot est comprise : 

Une portion de la maison située à Mortagne près la porte 
Saint-Denis, paroisse de Notre-Dame, à prendre le grand côté à 
gauche en entrant composé par bas d'une salle donnant sur lacour 
d'entrée avec un cabinet au bout, éclairée d'une crouaisée sur la 
rue, un petit escalier conduisant aux appartements haut sur la 
rue, d'un sallon à manger avec son bufet, une cuisine à côté, le 
potager y étant, une porte conduisant à la cave qui reigne sous la 
dite cuisine, une porte conduisant à la cour commune avec la dame 
Rouillon et Monsieur Baril, un escalier conduisanlà une chambre 
sur la cuisine et au grenier dessus, une office reignant depuis la 
cuisine jusqu'à la dite salle dans laquelle office il y a une armoire 
et deux petits cabinets fermant à clef. 

Du grand escalier conduisant dans les chambres scavotr du 
côté droit dans une chambre et antichambre donnant sur la rué 
et cour d'entrée et d'un cabinet dont ta vue donne sur la cour de 
la dite dame Rouillon; à côté la chambre cy dessus est une 
chambre froide donnant sur la rue et une autre sur le portail 
dont la vQe donne sur la rCie et sur la cour d'entrée; du côté 
gauche une grande chambre dont la vue donne sur les deux 
cours, un cabinet à côté ayant vile sur la cour de la dite dame 
Rouillon, une porte et un escalier conduisant & une chambre à 
feux sur la cuisine ayant vue sur la cour commune de M. Baril 
et Madame Rouillon, les lattrinnes, les greniers reignants sur les 
appartements cy dessus, la remise étant à droite de la première 
cour, la chambre et le grenier dessus avec la cave reignant sous 
l'écurie. 

Ce lot fut ff pris et choisy » par la demoiselle Marie- 
Françoise-Catkerine de Puisaye et nous y reconnaissons 
le corps de bâtiment composé de deux parties, l'une où 
se trouve le Mtisée Percheron, donnant sur la rue du 
Portail-Saint-Denis et sur la cour de devant et l'autre 
donnant sur cette même cour et sur ta cour de der- 
rière. Ces deux-parties étaient et sont encore desservies 
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par le perron et l'escalier en pierre qui subsistent tels 
qu'ils étaient en 1761 (1). 

Dans le deuxième lot on fît entrer l'autre côté de la 
€ maison de Mortagne située proche le portail Saint-Denis. » 

En voici la description d'après notre acte ; 

La seconde partie de la maison de Mortagne située proche le 
portail Saint-Denis, paroisse Notre-Dame, composée d'une salle 
avec un petit sallon et cabinet dont la vue sur le partaire, une 
cuisine, une office et le potager, une porte qui conduit à la 
basse-cour, un escalier à gauche conduisant à deux chambres à 
feux, une antichambre et un petit cabinet, dont l'une à vue sur 
la cour d'entrée et le surplus sur la cour de derrière, du côté 
droit une petite chambre à feux et plus haut une autre petitt« 
chambre à feux ayant touttes deux vues sur le partaire, avec 
tous les greniers reignant sur tous les appartements, toutte les 
caves de dessous, laditte portion de maison. 

Item l'écurie et la fanil de dessus et l'escalier commun avec le 
premier lot, pour monter au fanil ; seront les cours communes 
et tenues propi-ements, sans qu'il y soit fait ou laissé aucunes 
malproprettés de part ny d'autre ainsy qu'il est expliqué au pre- 
mier lot. 

Sera la porte cochère entretenue a frais communs. 

Dans cette description et quoique les dispositions inté- 
rieures aient subi de notables changements on retrouve 
le corps de logis qui est aujourd'hui la propriété de M. et 
Mme Hulot avec son jardin donnant par derrière sur la 
ruelle aux Chevaux (2). 

Ce second lot fut « pris et choisy » par la demoiselle 
Suzanne-Catherine-Charlolte de Puisaye aînée. 

Voilà donc à la suite de ce partage deux propriétés 
distinctes appartenant l'une à Suzanne-Catherine-Char- 
lotte de Puisaye et l'autre à Marie-Françoise-Catherine 
de Puisaye. 

Et retenons des indications de notre acte que la pro- 
priété de Suzanne-Gatherine-Charlotte de Puisaye confi- 
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naît à U"^ Rouillon et à M. Baril avec qui la cour de 
derrière est commune. 

En ce qui concerne Mine Rouillon, sa propriété — rive- 
raine de celles des de Puisaye — n'était autre que la maison 
portant aujourd'hui les n»" 10 et i2 de la rue du Portail- 
Saint-Denis et qui, ainsi que nous l'avons fait observer 
plus haut, formait originairement un seul ensemble avec 
les immeubles appartenant à la famille de Puisaye (1). 

Quant à M. Baril, il devait selon toute probabilité pos- 
séder la maison qui forme le fond de la cour dont nous 
venons de parler où se voient encore les traces des 
portes et fenêtres qui s'ouvraient sur la cour com- 
mune (2). 

Voyons maintenant ce que sont devenues les propriétés 
ainsi morcelées. 



I. — Maison de Suzanue-Gatherine-Charlotte de Puiaaye 

Sans que nous puissions autrement préciser, celle-ci 
ne conserva pas longtemps la propriété de son lot et elle 
la céda à un sieur Baril, le même sans doute que celui 
dont nous venons de parler, désireux d'agrandir son 
domaine sur la rue du Portail-Saint-Denis. 

Mais venderesse et acquéreur avaient compté sans 
Marie- Geneviève de Puisaye laquelle usant d'un droit 
concédé par la coutume du Perche contraignit M. Baril 
à lui rétrocéder son acquisition : ce droit, qu'on appelait 
le retrait de lignage, donnait aux parents du vendeur la 
faculté pendant un an et jour d'obliger l'acheteur à le leur 



(1) Lettre B de notre plan. 

{1) Benù Baril et Charlotte Prévost, sa femme avaient acheté cette maison 
devant le notaire de Morlagne les 30 avril et il août 1751. 

ElJe fut vendue le t octobre 1793 par leurs héritiers qui Étaient Henê-Fran- 
CoiailarilSaint-Sulpice.ci'devant colonel au S* régiment de cavalerie, nommé 
au commandement de chef de brigade du 5* de la même arme, paroisse 
Notre-Uame, Bené-Charles- François Baril, Marie-Jérôme Baril, et Louise- 
Charlolte'Lonray, demeurant Â Mortagne, paroisse Notre-Dame. 

L'acquéreur était iean Trabon, domestique à Mortagne. Elle portait le nom 
de maitùn de* Héberge*. Elle fait aujourd'hui partie des bÂtimenta de la 
maison d'arrêt (minutes de M* Heudeline). 
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délaisser en l'indemnisant de tout ce que l'acquisition 
lui avait coûté (1). 

Mi'eMarie-GenevièvedePuisayevécutdans cette maison. 
Elle la vendit le 14 floréal an III (2) au citoyen Jacques- 
François Bézier marchand-tanneur et à la citoyenne Marie- 
Victoire Térin, son épouse, demeurant à Mortagne, mais 
en s'en réservant la jouissance pendant sa vie, et c'est 
là qu'elle s'éteignit le 25 floréal an VI à l'âge de soixante- 
huit ans. 

Sept ans plus tard, 8 pluviôse an XHI (3), les époux 
Bézier-Térin revendirent leurmaison à Jean-Marin Bézier, 
entrepreneur des ponts et chaussées à Versailles ; puis 
elle passa aux mains de M. Bail, notaire à Mortagne, par 
sa femme née Anne-Charlotte-Joséphine Bézier (4). 

Après M. Bail la maison vint à M. Batlly qui l'occupa 
longtemps corçme avoué; M. Bailiy fut juge de paix et 
aussi maire de Mortagne. Après sa mort, survenue le 
8 janvier 1847, ce fut sa fille M™ Françoise-Marie Bailiy, 

(1) COUSTUMES DU GRAND-PERCHE. 

Article CLXXVII 

Quant l'héritage propre esi vendu ou aliéné à prix d'argent ou chose équi- 
valente, les porena du costé et ligne du vendeur le peuvent avoir et retirer 
dedans l'an et jour du contrsct par retraîct lignagier, en remboursant l'ac- 
quéreur du prix et loyaux cousis. El surfit que l'adjoumement soit baillé 
dedans l'an et jour, encore que l'assignation èchée hors le dit temps. 

($) Minutes de M* Heudeline. Voici la désignation telle qu'elle est insérée 
dans cet acte : 

■ Une maison située en la commune de Mortagne dont la principale entrée 
t dans la rue tendante du Portail Saint-Denis au fort de TouHsoints, com- 
« posée d'un petit aallon et cabinet, une salle et cabinet, cuisine, oFIIce; 
a deux chambres hautes, antichambre, trois cabinets, deux chambres à feu 
« dans la tourelle ; au second étage, une antichambre, une chambre froide 

■ en mansarde, un grenier régnant sur la dite maison, deux caves dessous. 
« un petit caveau, deux cours communes avec le citoyen Desgrouas, l'une 
( par devant servant d'entrée et l'autre derrière ; plus une écurie grenier 
( dessus ; dans la cour de devant, une petite basse-cour, des laltrines, enfin 

■ un jardin derrière et à câté de la dite maison, enclos de murs, qui a une 

• issue, par la rue tendant du portail Saint-Denis à l'alireuvoir avec le mur 
< le tout joignant d'un côté le citoyen Desgrouas, d'autre cAté le citoyen 

• Grancher, d'autre bout le citoyen Desgrouas et les héritiers Baril, chacun 
( en partie. Les murs joignant le citoyen Grancher mitoyens, celui qui bit 
séparation du jardin ci-dessus avec celui des héritiers Baril mitoyen, à partir 
de la terrasse, le surplus dépendant du présent. 

(3) Minutes de M* Heudeline. 

(4) M. Rail, Alexandre-Charles, notaire et maire de Mortagne ; il n'habita 
pas cruyons-nous cette maison ; son étude était située dans la maison qui 
porte actuellement le a? 13 de la rue du Colonel- Guérin. 
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épouse de M. Ansbert Dudouit, qui en devint proprié- 
taire. M. Dudouit avait succédé comme avoué à son 
beau-père et il fut aussi maire de Mortagne ; on se sou- 
vient de sa belle conduite pendant l'invasion prussienne 
en 1871 . Il mourut dans cette maison le 21 septembre 1871 . 
Après M. Ansbert Dudouit, c'est M, Anatole Dudouit, 
son fils et son successeur dans son étude d'avoué, qui 
posséda cette maison et la vendit en 1880 (1) à M. Baron 
avoué père de M"« Hulot, propriétaire actuelle. 



II. — Maison de Marie-Françoise-Catherine de Puiaaye 

Mlle de Puisaye a-t-elle habité la propriété qui lui était 
échue par le partage de 1761? Nous ne savons; ce que 
nous pouvons dire, c'est que, en 1786, elle demeurait 
paroisse Saint-Jean à Mort^ne et qu'elle avait pour loca- 
taire d'une partie de son immeuble M. Baril, écuyer. 

A cette époque elle voulut se défaire de sa maison et 
la vendit à < François-Grégoire-Michel-Etienne Desgrouas, 
bourgeois de cette ville y demeurant paroisse Notre- 
Dame. » 

Ainsi est dénommé dans l'acte passé devant Me Lange (2) 
l'acquéreur de M"* de Puisaye qui a laissé un triste renom 
dans notre pays. 

A ce moment-là, il devait exercer paisiblement ses 
fonctions d'avocat au baillage de Mortagne et s'occuper 
même à l'occasion des intérêts ecclésiastiques puisque 
nous le voyons prendre part le 27 avril 1788 (3) à une 
délibération de l'Assemblée générale des habitants de la 
paroisse Notre-Dame, convoquée par « MM. les Mai^uillers 
de l'œuvre et fabrique d'icelle > au sujet d'une rente de 
6 livres due à la Charité de ladite paroisse et gagée sur 
la terre de Puisaye, à la Mesnière. 

Le prix de la vente consentie par M'ie de Puisaye 
consistait en une rente de 600 livres à lui servir pendant 



(1) Acte du 31 août 1880 (minâtes de H< Heudeline). 
(3) U 9 décembre 1786 (minutes de H> Heudeline). 
(3) HiDutes de H< Heudelioe. 
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Sa vie et jusqu'à son décès et en outre une somme de 
1,600 livres payée comptant. 

Voici comment fut faite la désignation de l'immeuble 
vendu : 

Une maison située en cette ville, paroisse Notre-Dame Taisant 
partie d'un grand corps de logis séparé en deux parts à prendre 
celle qui est à gauche en y entrant par la porte cochère étant 
prés le portail Saint-Denis, consistant en salle, salon, cuisinne, 
caves, chambres hauttes et cabinets, grenier au-dessus, cours, 
basse-cour, passages, issues, franchises et libertés y apparte- 
nant. 

Et c'est là que pendant dix ans vécut Desgrouas, cet 
homme de caractère brutal et de mœurs dissolues, qui, 
dès le début de la Kévohition, prit à Morta^tne la tète du 
mouvement révolutionnaire et cliercha, sans y parvenir 
d'ailleurs au gré de ses désirs, d'abord comme procureur 
de la commune de Mortagne et ensuite comme député 
à la Convention, à faire prévaloir les idées les plus vio- 
lentes et les plus tyranniques (d). 

(1) Noua avons trouvé la lettre que nous reproduisons ci-après qui montre 
bien quelle était la violence des sentiments de Desgrouaa à l'égard de ses 
ennemis politiques : cette lettre est adressée • au citoyen Coru Fournival, 

■ juge au tribunal du district de Mortagne, actuellement en trimeaire à 

■ Alencon, département de l'Ome. • 

• Paris, le 16 du i" mois de l'an second de la République. 
f Citoyen et ami, 
■ Sur le danger imminent dont notre ville était menacée j'ai olitejiu de la 
a. Convention un commissaire reprcaentHnt du peuple qui doit y esire arrivé 
« samedi dans la nuit, c'est Le Tourneur de la Snrtlie. j'espère qu'il serft 

• au moins arrivé à tenis pour empêcher la suitte àen malheurs En suppo- 
I sant que la campagne se soit cineutée de nouveau. 

• J'ai appris depuis que Le Carpentier mon autre collègue a qui j'avais prë- 

• cedement écrit dans la manche est aussi à Alençon.tant mieux tout en ira 

• si vous le voyér faites luy mes coroplimens. dites luy que je l'engage de 
( bien purger cette ville gangrennées des le principe de la révolution, et d'y 

• Taire maison nette de toultes les authorités constituées excepté du district. 

• Dites luy aussi que s'il va à Domrront, il s'yadresse au nommé Lécusson, 
1 commissaire d'assemblées primaires qui le dirigera comme il faut dans ce 
« pays la ou touttes les authorités sont si gangrennées et le fanatisme si fort 

• qu'on n'y exécute la loy d'aucunes manières. 

a Adieu donnés moy de vos nouvelles et me croyés. 
« citoyen El ami, votre concitoyen, 

■ DE&gaoLTAS. » 
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Au mois de floréal an V, Desgrôuas quitta sa demeure 
de la rue du Portail-Saint-Denis pour venir habiter, 
dit-on, dans la maison dénommée à Mortagne maison 
d'Henri IV (i). 

Il avait vendu la sienne le 28 thermidor précédent 
(an IV) (2) au citoyen « François-Placide Aubert, cultiva- 
teur et Marie-Louise Filleul, sa femme, demeurant à Faye, 
commune de Saint-Hiiaire-lès-Mortagne s et il avait retard «ï 
de six mois la prise de possession de ses acquéreurs 
.pour la partie qu'il occupait personnellement et, pour 
l'autre partie occupée par les citoyennes veuves Letort 
et DutatUis ses locataires, jusqu'à la fin du bail de celles-ci. 

Comme prix de la vente, les époux Aubert devaient 
d'abord acquitter à la décharge du vendeur la rente de 
600 livres due à s la citoyenne Marie-Françoise-Gatherine 
Puisaye (3) » et en outre ceux-ci s'engagèrent à seiTir 
à Desgrouas une rente viagère en nature dont la compo- 
sition mérite d'être rappelée. 

La voici textuellement rapportée : 

i" Trente quintaux de bled froment, mesure actuelle de Mor- 
tagne, bonne qualité. 

2° Quatre poinçons de vin de Dreux, première qualité. 

3° Deux pipes de cidre de chacune deux pipes et demie de 
pommes au moins. 

■4" Huit cordes de bois de champs longueurde grand bois pour 
chauffage. 

5° Un demi cent de fagots. 



(1) Maisun portant actuellement le n° 1 de la rue du Port-Toussaint. 

(2) Minutes de M* Heudeline. 

(3) M"» de Puisaye est décédée à Mcirtagne le 3 pluviôse an X, chez le 
(citoyen Jean -Du m inique Fermery. où elle était en pension, dit son acte de 
décAs. 

Noua avons donné plus haut la date du déi'ès de Marie-Geneviève de 
Puisaye. Les trois autres ne se marièrent pas plus que leurs sœurs ; elles 
vécurent à Mortagne et y moururent : 

Marie- Xcnée-Charlotle, paroisse Sainl-Jean, ie2 avriH771 àl'flgedeiâana. 

Françoise-Charlotte, paroisse Notre-IJame, Ie3 mars ITTSàl'ânedeâO ans. 

SuKanno-Catlierine-Cliai-lott<!, paroisse de Sainte-Croix, le 5 juillet 1782, à 
rikRe de m BUS. 

Leur friTc, Bené-Charies-Micljel de Puisaye técut aussi à Mortagne et y 
décéda, rue du Mail, le 25 avril 1792. 
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&> Quatre sacs de charbon. 

7" Deux cents livres de cassonade, p" qualité. 

8" Cent livres de catTé aussi première qualité. 

9° Soixante livres de belles bougies du Mans. 
lO Cinquante livres de savon de Marseille. 
H» Cent livres de heure frais. 
12" Un quintal de fèves rouges. 
13° Un demi quintal de pois blancs. 
ii" Et un demi quintal de lentilles. 

Dans tout cela il y a, comme on dit, àboire et à manger... 
et autre chose encore ; Desgrouas n'avait rien oublié pour 
assurer sa subsistance. 

C'était du reste pour tout le monde à cette époque la 
grosse question. On était en 1796, la Convention venait 
de se dissoudre et de faire place au Directoire. Le crédit 
public était au plus bas ; les assignats dont la Convention 
avait émis pour 44 milliards n'avaient presque plus aucune 
valeur et Desgrouas, très au fait des choses gouverne- 
mentales qu'il avait vues de près et prévoyant la banque- 
route définitive, avait trouvé préférable de charger ses 
acquéreurs d'approvisionner sa maison plutôt que d'être 
payé en papier monnaie dont personne ne voulait plus : 
Desgrouas était un homme prudent et pratique. 

En -1806 la femme de François- Placide Aubert vint à 
mourir et celui-ci procéda avec ses enfants à un partage 
de leurs biens. 

On fit deux lots de la maison de Mortagne située, dit 
l'acte de partage (1), rue Jean-Jacques-Rousseau (ainsi se 
dénommait alors la rue du Portail-Saint-Denis). 

Au premier lot furent attribués « tous les bâtiments à 
« partir de l'escalier jusqu'à la porte d'entrée donnant sur 
« la rue >, c'est-à-dire le corps de bâtiment où est installé 
le Musée Percheron qui se trouve occuper ainsi le logement 
du conventionnel Desgrouas. 

Ce lot échut à Aubert père avec l'obligation complexe 
d'assurer à De^rouas le service de sa rente viagère en 
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nature. Il eut à supporter cette chaîne jusqu'au 17 avriH816, 
jour où l'ancien procureur de la Commune mourut à 
Montagne, à l'âge de soixante-neuf ans, incarcéré dans la 
prison même où, pendant les jours sombres de la Terreur, 
il avait fait enfermer bon nombre de ses concitoyens (i). 

Le deuxième lot fut composé de l'autre moitié de la 
maison comprenant toute la partie du fond, rez-de- 
chaussée et premier étage desservi par l'escalier de 
pierre (que nous voyons encore aujourd'hui) déclaré 
commun avec le premier lot, en outre les cours com- 
munes avec Trabon (acquéreur Baril) et autres joignant 
Bézier (acquéreur de Marie-Geneviève de Puisaye) et 
droit à la cour commune ouvrant par le portail de la rue 
Jean-Jacques-Kousseau. 

Et enfln dit l'acte de partage < tout ce qui n'est pas 
< compris dans le bail de M. de Saint-Clair. > 

Cette dernière indication nous révèle cette cii'cons- 
tance intéressante que Desgrouas avait été remplacé dans 
cet appartement par M. Bernicot de Saint-Clair. 

Celui-ci était alors avoué près le tribunal civil de Mor- 
tagne, il remplit également les fonctions de maire de 
Mortagne; et nous remarquons en passant que le vieux 
logis des comtes du Perche a été vraiment le Heu d'élec- 
tion des maires de Mortagne. Nous avons déjà cité Bail, 
Bailly et Dudouit, voici maintenant Bernicot de Saint-Clair 
non moins notable que les précédents, puisque sous 



(1) Voici la teneur de l'acte de décès de Despro^as telle que nous ravons 
relevé sur les registres de l'èlat-civil de Mortagne : 

• L'an mil huit cent seize, le dix-huit août. 

a Pardevant nous premier adjoint à la Mairie de la Ville de Mortagne. 
t département de l'Orne, faisant les Tonctions d'olïicier de l'état-civil par 
< délégation de Monsieur le Maire. 

« Sont comiiarns les sieurs Louis-Hippolyte Boucher propriétaire el Pierre- 
« Marin Roger, concierge de la maison d'arrêt de cette ville. 

« Lesquels nous ont déclaré que hier à quatre heures de relevée est décédé 
■ à la maison de détention de ceitevilleM. Fernand-Grégoire-Michel-Elienne 
( Desgroun-s né à Belléme le neuf février mil sept cent quarante-sept, (Ils de 
( feu .M. Gallurand'Michel-Etienne Desgrouas et de feue Catherine Leroi, 
t homme veuf en premières noces de Madeleine-Marie Rivet et en secondes 
( noces de Marie Viault et ont les déclarants signé avec nous le présent acte 
• après lecture faite. 

t Signé : Boucher, Roger, Bail. • 
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l'ancien régime il avait été avocat au Parlement, conseiller 
du Roy et du duc de Bouillon, son avocat et procureur 
fiscal en la vicomte de Glos (1). 

Mais revenons au partage Aubert. 

Le second lot composé comme il a été dit ci-dessus 
forma l'attribution de l'un des lils co-purlatïeants Tous- 
saint Aubert. Nous voyous donc (lu'à partir de cette 
année 180G l'ancienne maison Desjifouas fut désormais 
du fait de ce partage divisée en deux parties, l'une ayant 
façade à la fois sur la rue et sur la cour commune ('}) et 
l'autre donnant par devant sur la même cour el par der- 
rière sur l'autre cour commune (3). 

Inditpions rapidement ijuel a été le sort de ces deux 
parties. 

PuHie .sur la rue (iiKiisaii du Muftvc l'crclivivii} 

M. Beniicot de Saint-Clair lesta locataire de la maison 
de Fi'ançois-PlucideAuIiert jns([u'en 18^); à cette époipie 
il en lit raC(iuisilion (4) et l'occupa comme propriétaire 
jusi|u'à sa mort i|ui sunint le K) octobre IS'i'i. 

Deux ans après ce décès, il. Alexandre Bail s'en rendit 
actpiéreui' (.")). 

Il la (-nuseiva jus([u'i'ii 18i^ et la ivveiulit aloi's au 
sicnr 1-iunljert, ancien huissier (0). 

Knsiiile elle passa aux mains iViin sieiu" T()lmer (7), 
puis en celli's de M. Anslieit Dudouit (8) et apiès le 
décès (le celui-ci survenu cumiue nous l'iivons dit en 
•1871, elle ècliut en partaiie à M""' 1-égè sa Mlle C») ([ui la 
vendue à M"- veuve Maréchal {10) de <|iii noire Sncièlé la 
lient niainleuiuit eu location. 

Il) Il ■.<\:i\\ r-poiiM:' r'ii mm M.'ii>;ii<'i'ili'-K<'ii<''>'-Vii'li>iir \.,- M^iIsIic i1<- lil 
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Partie sur les cours communes de devant et de derrière 

Cette partie demeura la propriété de Toussaint Aubert 
jusqu'en 1847 et il y exerça son métier de « marchand 
d'eau-de-vie ». 

Il en fit alors la vente à un sieur Charpentier dont la 
veuve la revendit en 1S^2 à M. Jacob Vaubezon, alors 
notaire à Bazoches-sur-Hoësne. 

Et s'il nous était permis d'introduire ici un souvenir 
personnel, nous dirions que vers ISGO il y avait dans la 
vieille maison, installée dans la grande salle du rez-de- 
chaussée, une petite classe enfantine tenue par une digne 
personne que noua appellions Mme Leveau et qui incul- 
quait aux très jeunes Mortagnais d'alors les principes de 
l'A B C. 

De M. Jacob Vaubezon la maison passa à M. Saugeron, 
avoué (1) qui était déjà propriétaire de celle portant le 
m -12 de la rue du Portail-Satnt-Denis et opéra ainsi la 
réunion de ces deux immeubles qui, comme nous l'avons 
dit plus haut, avaient autrefois formé un seul ensemble. 

Elle appartient aujourd'hui à M""* veuve Saugeron. 



III. — Maison de M'">^ Rouillon 
(N»' 10 et 12 de la rue du Portail-Saint-Denis) 

Nous serons très bref en ce ([ui concerne celte maison. 

Nous avons vu qu'au iiioment du pailago lait iiur les 
demoiselles de Puisaye en MirX elle étîiit ht propriété de 
M""' Houilloii. Depuis loj-s celle-ci née FiaTiroise lîarioux 
l'avait transmise à sa lille .Mm" Madek'inc-FriUKjoiso-Loiiiso 
Uouillon (|iii décéda à .Mortagiie lu .'tl drcfinlii-e !8<-Ni, 
épouse de Nlcohis-Jciin-l'icrre Cuni-Futivi)ifiil (2). 

Api'ùs elle, c'est sa fille iMaric-Madeloine, épouse de 

II) Acte du 6 frvri.T 188-2 (iiiiiLutcs Ui- il' Sôyiirol, ii.iUii-.' ;i Uii/.u.'ti.'s-siir- 

(■2| Coni-KiHiniival oc'cu|ih niiisi qu'on l'a vu ci-.irssiis ilniis l(iKu^iii|iiii.i! 
dolak-tlivik. l),.SJ.■l■nllH,sl..^fol]L■lil.ll,sd.■j(l^;|■;lUlli^l|■ll.■ll^.■^k.L■|il;;(l.■Mll.■^■l:■iJo 
àMortiiKiic lu 11 janvier law. 



□igitizedbyGoOgle 



— 90 — 

M. Coru-Sartre qui en devint propriétaire et la légua 
elle-m^me à son mari demeurant à Paris, 12, rue des 
Chaumes. 

M. Corn-Sartre la revendit en dSM à Noël-François- 
René Térin, ancien marchand, demeurant à Mortagne (1). 

Voici comment l'immeuble fut alors désigné : 

Une maison 4 rue du Portail -Saint- Denis composée par bas 
de salle, cuisine, cabinet à côté, une office, une grande cave 
voûtée, par haut deux chambres à feu, cabinet de toilette der- 
rière, grenier sur le tout. 

Une tourelle attenant à ladite maison couverte en ardoises et 
renfermant un escalier en pierre conduisant aux dites chambres 
et grenier (2), un petit jardin derrière avec une porte de com- 
munication ouvrant sur la cour dépendant de la maison du 
sieur Trabon. 

Une cour en jardin devant. 

Ecurie et remise à la suite entre lesquelles existe la porte 
demi-cochère ouverte sur la rue du Portail-Saint- Denis, le tout 
d'un même tenant joignant par devant la rue du Portail-Saint- 
Denis, par derrière Trabon, d'un cdté M. Bail et le sieur Aubert, 
d'autre côté Bézier et Barbette. 

Droit de passage par la cour du sieur Trabon pourfendre à la 
place du fort Toussaint. 

M. Térin étant mort le 8 avril 1838 laissa pour héri- 
tière Marie-Victoire Térin , sa sœur, veuve de Jacques- 
François Bézier et celle-ci étant venue à décéder trois 
ans après, transmit à ses enfants cette maison qui vint 
en partage à M^e Lanoë, sa fille (3). 

Mme Lanoë la vendit en 1869 à M. Saugeron, avoué (4) 
qui y mourut Je 12 janvier 1888; elle est occupée depuis 
lors par M™ Saugeron. 



Je termine ici cette étude. 

J'avais pensé en l'entreprenant ne réunir que quelques 

(1) Acte du 8 juillet 1831 (minutes de H' Ueudeline). 

(2) Cette tourelle n'existe plus ; il n'en est du reste pas question dans l'acte 
cité ci-après du 26 aoûtise». 

(3) Partage de lots du 28 février 1847 {minutes de M' Farce, notaire & 
Hortagiie). 

(4)Âcte du 26 avTÎI 186» (minutes de M* Farce). 



□igitizedbyGoOgle 



— m — 

notes : l'abondance des souvenirs qui se sont en quelque 
sorte levés sur nos pas dans l'excursion que nous venons 
défaire autour de la porte Saint-Denis m'a entraîné au-delà 
des limites que je m'étais tracées. 

Je ne le regretterai pas si le résultat de mes recher- 
ches peut être jugé comme une preuve de l'intérêt que 
présente l'histoire de nos vieilles demeures et provoquer 
de nouveaux travaux. 



Georges CRESTE. 
30 septembre i907. 
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NICOLAS DENISOT 



Les cendres de Nicolas Denisot (si tant est qu'il en 
reste encore après trois siècles et demi) durent tres- 
saillir d'aise lorsque, l'an dernier, M. l'abbé Jugé, doc- 
teur ès-lettres, ancien élève de la Faculté des lettres de 
Caen, professeur à Versailles, présenta devant cette 
Faculté sa magistrale thèse sur notre poëte, sa vie et ses 
œuvres. A n'en pas douter, depuis -irSQ, année de sa 
mort, Denisot choyé, adulé pendant sa vie, oublié, presque 
méprisé après sa moit, n'avait trouvé pareil retour à la 
vie littéraire. Et cependant le thème de M. l'abbé Jugé 
était ardu, laborieux, peu fécond en observations histo- 
riques, bien que plus en critique d'art et de poésie; il 
lui a fallu son talent et son travail, appuyé par les plus 
laborieuses recherches pour nous donner une étude de 
150 pages in-8" (i) si documentée, si judicieuse sur un 
personnî^e imparfaitement connu, mais, disons-le, digne 
de l'être davantage, surtout de nous. Percherons, dont 
Denisot se réclame ou que plutôt nous devons réclamer. 
Son arrière-grand-père Philippe, son grand-père Jean 
furent des nôtres (2) ; son père, qui aussi portait le nom 
de Jean, licencié es lois, priidcnl hailU d'Assé en Villeray, né 
à Nogent-le-Rotrou, vécut au Perche pendant la pre- 
mière moitié de sa vie. Pourquoi, avocat à Nogent, s'est-il 
dérobé c au bruit du petit Ronne qui murmure » comme 
chanta Belleau son contemporain, et pourquoi ainsi nous 

(i) Le Mans, Bienaimé Legiiichenx. l'aris, I.emerre éditeur, 1907. 

(3] ■ Le dict sieur duc mÎKt <>t establit pour cappitayne au dict Mortaigne 
pour le teiiir aoubz l'obéissance du roy, Loys l^bey, bailli du Perche et 
Jehan Denisot pour sou lieutenant au lieu de Mathieu Got, Angloys. que le 
duc d'Estafort, Angloys, qui avait usurpé le comté du Perche, y avait mia. i 
(Documenli tur le Perche, édition Bar des Boutait, p. 210). Jean Denisot, 
René Berault, Florent Lerehvre tous avocats â Nogenl. {Pi^ocèi-cerbal de la 
rédaction de» Coutumes du Graad-Percke en iôSSJ. 
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NICOLAS DENISOT 

SURNOMMÉ LE COMTE D'ALCINOIS 

RaprodacUiiD d'joa llthognphli Uitig pir Monioi«r la Hin* 

(CoUmUod de l'AbU Godet) 
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a-t-il privé d'une de nos gloires provinciales, pour l'offrir 
à nos voisins plus heureux les Manceaux ? N'en rendons 
responsable que Simonne Moreau, nièce de Paul Bouju, 
lieutenant du juge de la ville du Mans. Et puis si Jean 
Denisot porte son coeur au Mans, il laisse au Perche et 
à Nogent son esprit et les premières attaches qui ne 
disparaissent jamais du pays natal. 

D'ailleurs Nicolas ne semble-t-il pas avoir protesté 
contre cette fugue du cœur en ne naissant que du second 
mariage quand déjà du premier il était précédé d'un 
frère et de cinq sœurs. Sa mère nous est inconnue 
quoique indiquée sous le nom de Félice Clément. De 
Jean Denisot elle a quatre enfants ; le premier, François, 
devient abbé de la Périne et prieur d'Assé en Villeray ; 
en 1515 apparaît notre héros suivi bientôt de deux sœurs 
Françoise et Thomase, dont l'une se mariera à Guillaume 
Leboindre, avocat au Mans, et l'autre à Langlois du 
Vivier dont le nom reparaîtra dans l'histoire de Nicolas. 

C'est au milieu de cette ambiance familiale, fortifiée 
encore par l'entourage de sept nièces, un neveu, six cou- 
sins germains, dont l'un Gérard Denisot sera médecin 
et humaniste que grandira le futur poète. Il est élevé aux 
lettres « es bonnes universités » peut-être au Mana, au 
collège Saint-Benoist, près Saint-Pavin de la Cité, où 
demeurait son père et où M» François Briand régent, 
s'Illustrait en -1512 par ses Noëls (1). Éducation médiocre, 
en tous cas, dont plus tard se ressentira Denisot, En 
effet, vers l'âge de vingt ans, il écrit cinq distiques qui 
rebutent autant par leur obscurité, que dix ans plus tard 
ceux qu'il composera séduiront par leur tour harmonieux, 
parce qu'alors plus littéraire il se sera inspiré des poètes 
latins tels qu'Ovide et Vii^ile. A vrai dire, ses goûts ne 
le dirigent pas vers les belles-lettres; ii aime la science. 
« Il excella de son temps es mathématiques » ; mais il 
se consacra surtout au dessin et à la peinture. Il écrivait 
remarquablement, et c'était un succès à une époque où 
la calligraphie était fort estimée, où tant de livres étaient 

(1) Publiés par 11. Chardon en 1904. 
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copiés et illustrés par la miniature, c n scavoit fort bien 
écrire » note La Croix du Maine et Pierre des Mireurs 
s'extasie devant l'élégance d'un manuscrit recopié par 
Denisot. H s'exerce à la cartographie, compose une carte 
du Pérou, relève le plan de Calais en 1Kj6 après avoir 
en 1539 écrit les noms de la carte du Maine dressée par 
Macé Ogier, gravée par Jacques Androuet du Cerceau. Il 
apprend la peinture auprès de Simon Hayesneuve, 
artiste manceau, comparable, dit La Croix du Maine à 
Albert Durer et à Michel Ange. 

1-es arts d'agrément donnent rarement une situation 
stable. Denisot étudiera la jurisprudence, mais les ques- 
tions littéraires ou poétiques prendront le plus clair de 
son temps, et avec Jean Orry il fermera les dossiers des 
plaideurs et montera à € Pamasue » pour écouter. 

Ie« comemuee» 

De Syivanus, de Pan, de Silenti», 

Ils sont un groupe de poëtes manceaux, une petite 
pléiade dans la grande, que Jacques Tabureau nous 
dénombre et notre Denisot tient la tête : 

Voyez le comte d'AUinoie (1). 
Tronchay, Clément de S'-Francoys 



Vottre plus grand mignon Gatté 

Voyez Trouillard, voyez Neveu 
Et Toron qui dressent un vœu 

Voyez, les courtines proprettes 
Qu'avec la Vayrice et Hoyeau 
Mon frère vostre Tahureau 
A part, vous dresse dans l'ombrage. 



Poëtes inconnus au-dessus desquels seul surnage 
Denisot entouré du meilleur monde et du plus lettré où 
nous apercevons la baillive de Sillé, c l'une des plus 

(1) Anagramme de NicolBa Denisot. Un de ses ondes, niiUppe Denisot, 
svoit ajouté à son nom celui de Adison dans lequel nous pourrions avec le 
même jeu de mots retrouver celui de Denisot en é^vant Edison. 
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belles, sages et apprises dames de son temps » et ses 
fils; Baptiste du Tronchay, conseiller royal au siège prési- 
dial du Mans, l'avocat Gabriel Tamot et tant d'amis dans 
le barreau et le clei^é. 

A vingt ans, au début de sa carrière, Denisot assiste 
au bouleversement religieux créé par la Réforme ; il n'y 
assistera pas indifférent, il veut lutter et avec qui? Avec 
un maître, Clément Marot. Appuyé par Jérosme d'Hangest, 
officiai du Mans pour Louis de Bourbon, et Guillaume 
Le Doyen, il ne parle rien moins que de 

Meclre Luctériens en fini. 

La querelle ne sera sans doute pas d'ordre littéraire, 
mais tout en se passant sur le terrain religieux, poésie 
et religion se donneront la main pour combattre dans 
les rangs du poète Sagon contre Marot, en applaudis- 
sant l'auteur du « Rabais du caquet de Marot » quand il 
pronostique que 

Hault en l'air en potence bien grosse 
Marot fera du rosfy pour la nopce. 

Si Denisot sort vainqueur de la lutte religieuse 

Au mercredy la bataille taillée 
Au samedy toute prête baillée; 

il sera vaincu dans la joiUe littéraire; les cinq distiques 
dont nous avons parlé font la joie de ses ennemis; il n'en 
peut être autrement avec des vere tels que ceux-ci : 

Quidi]uid id n}, Frnni-ince, tua, en tua glnria, ut in te 
Immei'iluni îminerito carminé cariiini o'jat. 

I-es amis de Marot ont le champ libre devant leur 
adversaire; c'est un a rustique », c'est uti « pitault », ils 
crient sur sa « (pierelie iniiiue », sur son « courage veni- 
meux > : 
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peu de succès; néanmoins, tout en ne s'étevant pas 
au-dessus de Sagon, de Bourdigné d'Angers, de Fontaine, 
il ne leur reste pas notablement inférieur. 

Denisot est'plus artiste que poëte. Le pori;rait de Mar- 
gueritte de Navarre, qui nous reste seul de plusieurs 
œuvres et dessins perdus, est digne d'éloge. C'est par 
les arts et non la poésie que Denisot élèvera sa destinée, 
c'est aussi par la grâce de sa personne et le charme de 
son caractère. En 4646 un de ses petits-neveux, Jacques 
Denisot, écrivait de lui qu'il était « d'une belle stature, 
taille advantageuse et beau de visage ». Muret, Ronsard, 
Michel de l'Hôpital ont parlé de lui dans le même sens. 

C'est de cette époque où il achevait ses Noëls que 
s'ouvre devant lui le côté le plus brillant de sa vie. Pour 
s ses bonnes qualités et mérites t il est appelé auprès 
du roi François I*"" comme officier de sa maison. A la 
Cour il n'en continue pas moins ses travaux et son édu- 
cation littéraire. C'est là qu'il dresse sa carte du Pérou 
« dessinée de chic s, comme dit M. Gabriel Marcel, qui 
a eu le mérite de la découvrir. Mais auprès du Roi, on 
vit plus en courtisan qu'en littérateur; Denisot va devenir 
victime de cette ambiance. Dans un milieu tel que la 
Cour de François, Denisot élégant et gracieux va som- 
brer; il gagne le cœur d'une personne de haut rang, il 
s'attire l'envie et la jalousie et doit s'exiler en Angle- 
terre. Cette dame le suit, mais il ne s'oublie pas auprès 
d'elle, il se mêle aux savants et aux hommes politiques 
de Londres et remplit les fonctions d'agent secret au 
service de la France et tout en jouant le rôle d'espion, il 
écrit six centvingt-neuf versa déplorer la mort d'Henri VIII 
et à célébrer l'avènement d'Edouard VI. Soigneusement 
calligraphié le manuscrit est offert au jeune roi par Denisot 
et aujourd'hui encore conservé à Londres au British 
Muséum. La situation de Denisot devient alors considé- 
rable ; son talent le fait nommer précepteur des enfants 
du duc de Somerset, le premier personnage d'Angleterre 
qui, le 13 mars -1547, avait pris en main le gouvernement 
du royaume. Les élèves de notre poëte courtisan nous sont 
peu connues ; nous savons pourtant que Anne, Margue- 
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ritte et Jeanne avaient le plus profond enthousiasme pour 
celui qui en leur apprenant à aimer le génie français, eut 
lui-même la plus haute idée de la culture d'esprit de 
ses nobles écolières. Ses leçons d'ailleurs n'eurent qu'une 
courte durée; commencées en mars 1547 elle se termi- 
nent en décembre 1549. époque à laquelle nous retrou- 
vons notre précepteur dans sa patrie. Le docteur Wotton, 
ambassadeur d'Angleterre en France nous dira en 1556 
que Denisot s'est enfui d'Angleterre « pour avoir falsifié 
des lettres ». Et ainsi le rôle louche qu'il aura joué à 
l'étranger l'établira plus solidement dans l'amitié du roi 
Henri « auprès duquel il était en estime particulière t. 
Et puis son esprit s'est assoupli ; sa muse qui au Mans 
était rustique auprès de Sagon, apparaît maintenant raf- 
finée, le poète provincial va devenir un des hérauts de 
la Renaissance. 

Au moment où Denisot rentrait eti, France, mourait 
Margueritte de Navarre. Les trois (lUes du duc de 
Somerset, connaissant les attaches de leur ancien maître 
à la Cour de France ne crurent pas mieux faire que de 
le remercier de ses leçons par l'éloge de la sœur de 
François I"- qu'elles composèrent en cent quatre disti- 
ques latins. En possession d'une œuvre aussi parfaite, 
grande est la joie du maître ; c'est le pendant de l'éloge 
qu'il a fait lui-même du roi Henri VIII, il se reconnaît 
dans ses élèves, il retrouve son idée, sa méthode, ses 
propres expressions, heureux de voir celles qu'il a initiées 
à notre littérature célébrer la bonté, la religion, l'esprit 
éclairé de Margueritte de Navarre. Aussi Denisot veut-il 
éditer cette poésie dans laquelle il s'admire et qui le ven- 
gera des attaques de Marot et de ses disciples; mais il 
en fera une œuvre collective et à la suite il publiera une 
vingtaine de vers grecs de son cousin Gérard Denisot, 
de Nogent-le-Rotrou, médecin et poète, un épigramme 
et un distique de Pierre des Mireurs, quatre vers grecs 
d'Antoine de Baïf, âgé seulement de dix-huit ans et plus 
tard si fécond ; Daurat aussi donne pour la première fois 
un avant-goût de son talent dans huit vevs grecs, dix-huit 
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hendécasyllabes latins et une ode latine composés à la 
louange de Margueritte. 

Cependant l'œuvre de Denisot paraît pâle; Charles de 
Sainte-Marthe entre en scène, il reproche aux poètes 
français leur ingratitude envers l'excellente princesse, 
qu'ils ont de son vivant portée jusqu'aux nues; il s'adresse 
à tous, Macrin, Bourbon, Saint-Gelais, Hervet. Salel, 
Bouju, Ronsard, Du Bellay, Peletier, Chapuis. Habert et 
les adjure de joindre leurs éloges à ceux de l'Angleterre. 
Le patriotisme réveille la poésie et tous se mettent à 
l'œuvre du « Tombeau de Margueritte s; ils sont dix-neuf 
dont trois seulement, Ronsard, Baïf et Denisot ont laissé 
un nom ; Ronsard plus original, plus personnel ; Baïf plus 
prosaïque, et notre Denisot plus vulgaire, plus ignorant 
des ressources de la langue maternelle mais malgré cela 
se plaçant dans l'esprit de ses contemporains parmi les 
personnages les plus importants de la pléiade et se pré- 
sentant à l'étranger surtout comme l'ambassadeur de la 
Renaissance française. 

Aussi la pléiade n'a-t-elle comblé aucun autre poëte de 
plus de louanges ; il fait partie de l'escorte de Ronsard 
et ce dernier parle fréquemment de son ami et lui multi- 
plie ses témoignages d'estime ; Pierre des Mireurs nous 
dit au début du « Tombeau de la reine Margueritte » que 
c'est un homme « né pour les Muses et tes Grâces. » 
En 1551 et 1552, Denisot et Ronsard sont particulière- 
ment liés; Ronsard reconnaît dans son ami toutes les 
qualités dont entr'autres celle-ci ; « Denisot ne doit rien 
« de son enthousiasme aux bienfaits de Bacchus; c'est 
€ un buveur d'eau qui au doux jus de la grappe préfère 
€ les sources fraîches. » Muret vit dans l'intimité de 
Denisot avec Baïf et Jodelle; Baïf loue l'artiste qui a 
peint le portrait de Méline; enfin Ronsard rappelant à 
Denisot qu'ils sont nés dans les mêmes contrées riantes 
vante avec excès les dons poétiques du conte d'Alsinoys 
et le pinceau de l'artiste : 

Ces tableaux si bien portraits 

Que la nature se mire 

Dans le parfait de leurs traits. 
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Il lui conseille même de s'en tenir à la peinture et à la 
poésie et de laisser la musique. C'était la musique de ses 
€ Cantiques > que Denisot allait publier en 1552. Dans 
cette œuvre Denisot s'écarte des idées païennes de la 
pléiade qui .cesse de lui prodiguer ses compliments; il 
s'y fait l'interprète de Dieu auprès du peuple qu'il veut 
sinon ramener, au moins entretenir dans les pensées 
religieuses. C'est à Villeray, au foyer du bailli d'Assé, 
qu'il aura puisé cette conviction, c'est aussi dans la com- 
pagnie de son frère François, prienrd'Assé, c'est, disons-le, 
au contact des puritains Anglais; aussi, condamnera-t-il 
désormais, même chez ses amis, le renouveau des fictions 
païennes, et d'ami deviendra ennemi de la pléiade, mais, 
de ce fait, poëte religieux supérieur au poète de la Renais- 
sance. Quelle sera donc son œuvre ? 

En 1553 il n'en a produit aucune où il ait exposé ses 
propres idées; il a jusqu'alors imité, presque copié; il 
devient personnel ; s'il emprunte à Théocrite, à Lucrèce, 
à Sannazar, il s'assimile, 11 devient penseur; il réprimande 
avec énei^e les poëtes ses amis ; il tient à discréditer 
les dieux grecs et latins, dont Ronsard parle avec révé- 
rence. Dans ses s Cantiques » il montre ces dieux outra- 
geant la morale avec leurs vices ; il décrit la laideur des 
rites anciens, il est hostile à Bacchus dont la liqueur 
excite à la colère et au meurtre, il raille la fontaine 
d'Apollon ; les sacrifices sont des boucheries écœu- 
rantes ; pourtant Denisot n'a pas renoncé complètement 
aux inspirations de la mythologie et quand quelque 
fable ancienne lui fournit un symbole ou une analogie 
avec le dogme chrétien, il recueille ces pressentiments 
lointains du christianisme ; Hercule étouffant les serpents 
au berceau, c'est l'enfant Dieu vainqueur du serpent ten- 
tateur; le dieu Pan, c'est le créateur de l'univers : 

Qui vous faict. Pastoureaux, 
Laisser seul aux préaux 
Le Iroppeau paistre? 
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Nous noua hculont ainsy 
Pour voir en ce boa cy 
Pan nostre maistre, 
Cest le grand Pan qui faict 
De ce globe parfaict 
Son Arcadie. 

La nuit de Noël a ramené l'âge de Saturne. C'est ainsi 
qu'avec son esprit poétique et d'une imagination judi- 
cieuse, Denisot se sert de la mythologie, mais aussi la 
proscrit quand elle veut imposer ses fictions. Soupçonné 
de protestantisme, Denisot reste catholique jusqu'à sa 
mort. Pour lui l'Eucharistie est 

Ce pain si sainclement estrange 
Que celluy là qui en mange 
Ne peult plue avoir de faim. 



La Vierge qui ne fut, ny n'est, 
Ny ne sera maculée. 

Le poète est peintre ; Denisot le sera doublement ; sa 
main retracera les tableaux que son im^nation aura 
créés. Liseï sa poésie sur la crèche ; c'est la description 
d'une peinture aujourd'hui perdue, mais tellement tldèle 
qu'il nous semble avoir la toile devant les yeux; en 
poésie comme en peinture l'artiste poursuit la vérité en 
l'appuyant sur l'histoire, bien que le réalisme lui fasse 
parfois présenter des descriptions de mauvais aloi. Telle 
est la Plaisante description du pauvre lieu oit Jésus naquit 
qui renferme sept quatrains de cette force : 

Tout le plancher de i-oseaux 
Et de paille ramaBséc, 
De torchis et de tuilleatix, 
D'herbe seiche surclassée. 

Et puis ce sont les combinaisons strophiques les plus 
variées; ses quatorze cantiques sont composés de qua- 
torze strophes différentes ; dans l'un d'eux il se sert de 
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toutes les espèces de vers français, sauf ceux de quatre 
et deux sylliû>es ; il surprend l'oreille sans la charmer. 
Si parfois il a quelque grâce naïve et sans apprêt 
comme ici : 

Enflez vos comemvses. 
Dansez ensemblement 
Et vos doucettes muses 
Accoliez doucement. 

On retrouve aussitôt du prosaJisme ; 

Courez, suivez la bande 
Cest trop cornemuse. 

Et toy, mon corps, poste fuy 
Accompaigne ccste bande. 

Denisot n'a exercé qu'une influence restreinte; néan- 
moins il a fait école; il a ramené aux idées chrétiennes 
maints poètes de ses amis tournés aux idées païennes. 
Ainsi comme Denisot, dont il a été le collaborateur en 
1^0, Joachim du Bellay bannit le paganisme, combat la 
mythologie; l'humaniste Marc-Antoine Muret se convertit 
à l'idée chrétienne ; Jodelle dans une ode en tête des Can- 
tiques donne un véritable manifeste en faveur de la vérité 
religieuse et il y restera fidèle; Rémi Belleau qui aussi 
pour honorer son compatriote produit une ode et deux 
sonnets, défend l'idée maîtresse de Denisot et attaque le 
paganisme ; Ronsard lui-même s'essaye dans cette voie, 
il compose en 1556 VHercule chrétien dont Denisot a 
indiqué le thème dans Jésus étouffant le serpent. 

Mais d'autres résistent et restent attachés à la poésie 
légère; tels Jacques Tahureau, Loys le Caron, Magny, 
Sibilet, Charles d'Utenhove qui presque tous ne louent 
en Denisot que le peintre ou le rénovateur. D'où qu'elles 
viennent ce dernier accueille avec bonne grâce les appré- 
ciations de toute nature; d'ailleurs bientôt il abandon- 
nera la littérature et s'enrôlera dans le « saint nombre 
de ceux qui ont pour le devoir pubhc travaillé », comme 
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ledit Pierre Belon, et ce sera une carriùre nouvelle, sa 
dernière, qui s'ouvrira pour se terminer rapidement. 

Depuis longtemps Henri II caressait le projet de 
reprendre Calais et de rejeter dénnitivemcnt les Anglais 
de l'autre côté de la Manche. Déjà, en 1540, il avait pris 
certaines places du Boulonnais ; Boulogne elle-même 
s'était rendue; mais les ressources manquant, il fallut 
recourir à l'adresse pour prendre Calais et c'est dans ce 
rôle que brilla particulièrement Denisot. Matliéinaticien, 
dessinateur, ayant étudié la science des fortifications, 
nul n'étiiit plus apte que lui pour relever une topographie; 
do plus, connais-sant les mipure anglaises, il pouvait 
tromper la déliancc II se rend donc à Calais, sous pré- 
texte d'instruire les enfants du contrôleur, mais il n'illu- 
sionne pas l'ambassadeur anglais Wotton, qui ordonne 
qu'on surveille cfX étranger déjà suspect d'avoir falsilié 
des lettres en Angleterre et qui est un « gari;on rusé ». 
De,nisot, dans la place, conntuinique avec Sénarpont, 
gouverneur de Boulogne et Dudley qui offre de barrer le 
détroit aux vaisseaux de la relue Marie ïudor. Riscpiant 
sa liberté, même sfi vie, Denisot d'accord avec un nommé 
Touteville essaye de mettre le frii au magasin des pou- 
dres, mais le projet échoue. Or, entre temps, il avait 
relevé le plan de la ville et l'avait envoyé au roi par son 
neveu Charles Ijinglois, seigneur du Vivier; la fatalité 
voulut (pie la nouvelle en fut éventée et Denisot jeté en 
prison; pouitarit il est à croire i|ue les i-enseignements 
de Wotton sont moins éti'angei-s à cette mesure (pie les 
intrigu('s de Denisot pi'esqiie inconnues des Anglais 
de Calais, lîienlût, grâce à I:i complaisance de sa geôlière, 
il s'éviid((; les soldats le pouî'siiiveiit ; sur le ]}oint d'être 
re|iris. il se jelle diuis une ferme, n'y trouve (pi'ime jeune 
fille (|ii'il sii])plie de lui snuvei' la vie. Sans (|iie personne 
n'en sache rien, eeUe Jenne piTsoniie li^ cache dans une 
barge de jiaille et niiisi déjoue les recherclu-s des suidais; 
elle le nnurril en secivl, puis sur les cmisrils de Deni.sot 
Si' l'end à .\i'dres d''iiiaridei' ;iii gnuverneMr d'envoyer 
lUK' i-niiipa^'riie d'iKMiMiies <\v giicTTe poiLr l'ennuencr et 
de lui taire remeiliv -J.") cniuMiines d'or. 
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Ainsi sauvé, Denisot se rend auprès du roi en janvier 
1557etlui explique le plan de Calais; sur l'ordre d'Henri II 
il retourne se fixer à Boulogne, prêt à aider les Français 
de ses conseils et de sa science. Denisot, on peut le dire, 
fut avec Sénarpont Vàme du complot (jui nous rendit 
Calais, montrant que si le poète peut célébrer l'héroïsme 
il est capable aussi d'en donner l'exemple. Après la prise 
de Calais, Denisot rentra ù, Paris en février -1558, il se 
livre encore à quelques travaux poétiques (1), mais il 
devient pessimiste et s'éloigne de ses contemporains qui 
célèbrent la joie et l'amour; les danj^ers (|u'jl a courus 
ont aidé à cette évolution : 

Totislour» soim le liazard nnlrr vie csl eit crtihilr. 

Il a quai'ante-(iuatre ans, il a perdu son épouse ; il 
nourrit le projet romanestpie de se remarier à la jeune 
paysanne qui l'a caché et sauvé ; il la fait venir auprès 
de lui, la fait instruire et lui donne sa vie durant une 
partie de ses biens, retournés depuis à ses liéritlers natu- 
rels. A ce moment Henri II meurt, la douleur de Denisot 
est très vive, il compose sur le trépas du Roi son ami 
une épitaphe où (juehiues vers ont un accent particulier 
et comme un pressentiment de la mort pi'ocliaine de 
l'auteur ; 

Je me sr'its sui-jinn iVimiMlknile ilolciir ; 
Si>g, o Tf-rrc, i-cr.iis mon mrps nu lumibre d<- .rit.r'h'i 
Qui sont ensevelis tliiDS le sêpnlirr profoii']. 



Virre ce m'est îiin'iuii; i-ini jc i>ie pliù^l 'l'ie lu murl. 

Pris bientôt de lièvi-o vi(»lente, Denisot niotu'ut jii'u <W. 
temps après son roi vers le milieu de l'auNi'-e l.">0, (hins 
sa maison du bourii Siiiiit-Marci'uiiet inhninèdiuis ri''glise 
Saint-Etienne-dn-i[ont, 

qu<itiiIii'iLil<'S i'ii1tiiFlii|iii's. Kti ISTi M, ('.Ilii'iIuli lii'rmn mil, n la llllilInlIiT'ijnr 

-un fragment di's <MtMniaii<ii'i>iL'iii~ ili' liii'ii i(ii<' M. i:iiarrhui a nu |iuiivi>ii- 

StlribiUT à llrrilsni. ChaiiiK- I' i;iiiil>' iil <'-.| tianiiilira--''' iLi <{u;iliir/.L' vii's 

dont la facture ni|i|ii'll<' trlli' di' W'\\<: \wrU\ 
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Flatté outre mesure de son vivant, Denisot est aussitôt 
oublié. Le xvi« siècle ne lui consacre un souvenir que 
par l'imprimeur Gilles Corrozet (lui recueille quelques 
strophes de Denisot, cil il montre le néant et la grandeur 
de l'homme, et par Montaigne qui se souvient t du conte 
d'Alsinoys et de la gloire de sa poésie et peincture i. 
Tabourot reproduit des vers de Denisot et rappelle l'ana- 
gramme de ce « conte sans conté ». Pasquier se plait à 
citer Denisot à la suite de Ronsard. Antoine du Verdier et 
La Croix rf» A/af'ne travaillent surtout à préserver de l'oubli 
l'œuvre de Denisot, mais ne parlent pas de ses Noêls qui 
s'éclipsent devant ses Cantiques plus étudiés. 

Au xvn= siècle la pléiade est dédaignée ; Denisot est 
inconnu ; notre historien percheron, Bry de la Clergerie 
lui consacre difficilement quelques lignes et d'autres 
érudits comme Moreri le nomment à peine. Ménage 
reproduit quelques vers de Denisot; Prosper Marchand, 
La Monnoye, Jacob I^ Duchat lui attribuent une part 
des Œ Joyeux devis s. 

Au xvnie siècle nous rencontrons qiiel(|uos études 
d'ensemble. Denisot est cité par Dom Liron dans la 
« Bib!iotliê(|ue Chartraiue » ; l'abbé Goujot l'étudié avec 
attention. A la lin du siècle, Denisot s'impose à l'examen 
de l'avocat Mole tpii est convaincu que a la Description 
de la Crcrhc », telle c|ue l'a faite Denisot, a exercé la plus 
grande influence sur l'estliétlque des peintres (I). 

Le xix« siècle se nionti'e plus explicite, plus sympa- 
thique, <lirons-nous, par la pluuio de Charles Nodier, 
dans UTH' iKitici' sur Bonavi'Tiliini des Perriei's, de Victor 
Uoudehert en ISWl, de (ièiiin dans sun « E^^quixsr sur 
l'hialuire du Mai,ie ». de Paul Teriis; dans son « p:xMi ><ur te 
Xocis des {Ktiis din'IîftN », de Max de Cliurlianip éditant, 
en \HM, 1rs X<><'h de Di'njsnt, de ISoyer de Ratliery, 
d'IIaun-au lionnant dans sou « Histoire llttrruire du 
Muiiir » uni' hintinipliii- ('■ti'ndm-' d.' Denlsol.; de Merlet. 
arcliivislr (l'Kun'-(.-t-l.oir, résumant llaurcau diuis sa 
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( Bibliothèque Chartraine » ; enfin de H. Chardon met- 
tant en lumière beaucoup de faits nouveaux qui éclai- 
rent rhomme et l'œuvre. MM. Paul Bonnefon dans le 
« Différent de Marot et de Sagon », Henri Chamard dans 
< Joachim dii Bellay », Gabriel Marcel dans « le Conte 
d'Alsinoys géographe » ont également donné plus de 
clarté au rôle poétique et patrioti(|ue de Nicolas Denisot. 
Le xxe siècle aura vu le plus judicieux panégyrique de 
Denisot sous la plume de M. l'abbé Jugé; nous eussions 
voulu, au lieu du pâle ré.sumé qui précède, l'offrir com- 
plet à nos lecteurs. Si un heureux hasard leur met devant 
les yeux cette magistrale étude, ils voudront la lire en 
entier, revivre avec l'èrudit docteur cette étrange phase 
littéraire de la poésie française au xvi^ siècle et comme 
nous partager leurs éloges entre lui et son héros. 

II. GODET, 
Curé du Pas-S(tiHt-Lhome>'. 
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ÉTUDE PERCHERONNE" 



Lorsque notre Secrétaire général me demanda de pré- 
parer une lecture pour cette séance de notre Société 
Percheronne, je m'en défendis, je le confesse, énergique- 
ment. Je ne me sentais pas digne d'un tionneur semblable 
qui, à vrai dire, m'effi-ayait et m'effraie encore quelque 
peu. Bref, je me retranchai derrière mille raisons accu- 
mulées que je croyais excellentes : elles ne valaient rien ; 
lamentablement elles s'effondrèrent devant une insis- 
tance que, tous, vous savez aimable. 

Voilà comment et pourquoi je me trouve aujourd'hui 
à cette place; mais, je l'avoue, si l'on me demandait ce 
qui m'étonne le plus ici, en ce moment, je répondrais, 
comme autrefois le doge à Versailles : « C'est de m'y 
voir s avec la très délicate mission de parler devant 
vous, Messieurs, qui êtes la science, et vous, Mesdames, 
la poésie. 

Il me souvient qu'un de nos membres, un jour, me 
posa cette question : « Comment êtes-vous Percheron ? » 
Si vous le voulez bien c'est à cette interrogation que je 
vais répondre. Percheron, je le suis, d'abord par le sang 
et ensuite par mon affection pour ce pays, auquel un de 
mes aïeux avait voué, dès sa prime jeunesse, un inébran- 
lable attachement. 

Il y a quelques années, j'eus la chance de découvrir 
dans un tas de vieux classiques un Horace ayant appar- 
tenu à mon grand-père. Ce fut pour moi une révélation. 
J'ouvris le livre. Il était bourré, criblé de notes qui, 
disons-le, ne se rapportaient pas toujours au texte qu'elles 



□igitizedbyGoOgle 



— m — 

encadraient. Je n'eus pas besoin de poursuivre longtemps 
mon examen pour me persuader que ce volume avait été 
un confident. En haut des pages, en bas, dans les marges, 
partout où il y avait de la place se trouvaient consignées 
des historiettes ou des appréciations sur la vie des pen- 
sionnaires du Petit Séminaire de Séez vers 1840; mais, le 
plus souvent, c'était de la part de notre écolier un sou- 
venir ému, plein d'affection pour son village ou la des- 
cription d'une partie de vacances dans sa chère campagne 
percheronne. 

Suivons, au hasard des pages. Nous allons voir se 
développer, s'affermir, dans ce cœur d'adolescent, l'amour 
de son pays. 

Page 253, je trouve ces vers tirés de Chateaubriand et 
modifiés pour les besoins de la cause : 

Combien j'ai douce souvenance 

Du joli lieu de ma naissance. 

Ma sœur, qu'ils étaient beaux ces jours 

D'enfance 1 
Mauves ! Tu seras mes amours 

Toujours I 

C'est, sans doute, un peu mièvre, voire même précieux, 
mais attachons-nous à l'idée plus qu'à la forme. 

Quel beau soleil devait luire, lorsqu'à la page 70, 
furent écrits ces mots : c patni montes I duîcia ntra, 
valete b. Ah, ces collines, ces prairies, l'écolier les évo- 
quait dans ses moments d'ennui. Je me le représente 
dans une sombre étude, oubliant un instant son travail 
et, le regard long, comme perdu en un songe, souriant à 
la fraîche évocation du pays ! 

C'est probablement une semblable rêverie qui lui fit 
tracer au bas de la page 85, une citation latine dont je 
demande la permission de ne donner que la traduction : 
e De même que le cerf désire l'eau claire des sources 
limpides, ainsi te désire mon âme, ô ma Patrie, 6 
Mauves, n 

Évidemment cela ne pèche pas par excès de simplt- 



□igitizedbyGoOglc 



cité, mais cet attachement à la terre natale n'est-il pas 
touchant ! 

Le samedi 17 juin de l'an de grâce 4843, le temps dut 
être merveilleux; aussi les maires de la page 138 nous 
font-elles partager de bien cuisants regrets. Écoutez 
plutôt : « Il doit faire bien bon aux écrevisses et aux 
anguilles dans la rivière de Mauves » ; et, en bas en guise 
de consolation : « Je suis en classe auprès de l'ami 
Fourmy, de Saint-Ouen-de-la-Cour ». L'ami Fourmy n'est 
autre que le chanoine, mort, il y a quelques années, 
vicaire général de Séez. 

Mais poursuivons. Page 196, se trouve cette réflexion : 
« Je pense fort à Mauves. Dieu merci, nous y serons 
sous peu, j'espère! » Et aux vœux vient s'ajouter une 
observation météorologique appropriée et pleine de sou- 
haits pour le congé attendu : « Il fait bien beau temps 
aujourd'hui ! » 

Les vacances sont finies. Comme tout ce qui est bon, 
elles ont passé bien vite; mais les souvenirs en restent 
très vifs : on se les rappelle et ils viennent embaumer 
l'existence des séminaristes prisonniers, témoin cette 
anecdote de la page 228 : « Auguste Chauvière et Fran- 
çois Germond, tous deux habitants de Mauves, ont été à 
la pêche aux anguilles le 27 septembre 1843; ils en ont 
pris une longue comme un tambour-major. » 

J'en passe et des meilleures. Pour ne pas interrompre 
la narration, je n'ai pas signalé toutes les pages, Dieu 
sait combien nombreuses ! où l'on trouve ces mots : t Je 
m'ennuie fort >, ou, « je m'ennuie beaucoup aujourd'hui », 
mots au-dessous desquels s'étale immédiatement un 
« Mauves » bien moulé et très consolateur. 

Après tout ce que je viens de dire, je ne m'attarderai 
pas à commenter cette citation que j'ai retrouvé une 
bonne dizaine de fois : 

« A tous les cœurs bien nés que la Patrie est chère I » 

Mais il est un mot que j'ai rencontré à la première 
page du livre et que je veux rappeler ici : Olim nieminisre 
juvabit. Un jour, je serai heureux de me ressouvenir! 

Eh bien ! moi aussi, aujourd'hui, je suis heureux de 
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me ressouvenir et de vous parler de cet itfeul dont je 
continue la chère pensée et qui m'a légué son amour 
pour son pays. 

Ce sont là les premiers fondements de ma conscience 
percheronne ! Je les possédais par hérédité ; mais, encore 
fallait-il qu'une seconde condition vint aider à leur déve- 
loppement. Cette seconde condition qui acheva l'œuvre 
ébauchée, ce fut la terre. « Qui mieux que les champs, 
les prés, les bois et la poésie de la nature nous inspi- 
rera cet esprit provincial, cet amour du sol où réside la 
vraie force d'une nation. » Je n'ai pas besoin de vous 
dire que cette dernière phrase n'est pas de moi. Tous, 
vous avez reconnu, j'en suis sûr, dans ces lignes savou- 
reuses un de nos plus distingués écrivains, dont la plume 
a très finement rendu ce que l'esprit avait si délicate- 
ment pensé au « Coin du Feu » (1). 

Je disais, il y a un instant, que les souvenirs de la 
toute petite enfance gardent toujours un charme péné- 
trant, qu'ils restent les plus ensoleillés, les plus parfumés, 
parce qu'ils ont laissé dans l'àme neuve les premières et 
les plus fortes émotions. C'est une vérité de tous les 
temps qui se réalisant pour les grands-pères et pour les 
petits-flls, allait s'afflrmer une fois de plus. 

Dans cette sympathie naissante d'un enfent pour un 
pays, il y avait plus que le simple attrait des lieux où 
l'on s'amuse, il y avait une attirance inexpliquée, indé- 
finissable. Au milieu des sentiments confus, enchevêtrés 
qu'elle éveillait, cette nature se dévoilait peu à peu. Un 
jour, elle se révéla entièrement et ses paysages apparu- 
rent dans toute leur exquise vérité. Ce jour-là, la Terre 
avait conquis l'Ame. 

Voilà quelqu'unes de mes raisons d'aimer le Perche; 
mais, par lui seul et pour lui seul, ne le mérite-t-il pas 
déjà? Qu'on l'étudié; on lui trouve plus que du cachet; 
on lui découvre du caractère. Il est fait de ces prairies 
clôturées de haies vives, bordées de saules, jalonnées de 
peupliers, de cette rivière qui coule dans l'herbe veloutée 

(1) V» DE Broc. Au Coin du Feu. Paris. Palmé. i&&. 
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avec des torsions et des étincellements de serpents, de 
ces forêts aux arbres séculaires : éléments divers qui 
paraissent très simples, entre lesquels pourtant l'on 
découvre non seulement l'œuvre des siècles, mais aussi 
une sorte d'équilibre, un rapport d'utilité. Pour employer 
le mot du plus jeune des Immortels : « Un tel paysage 
c'est une bonne leçon d'art 9 ; en le contemplant on se 
f fortifie les yeux et l'àme. » 

« L'amour de la Patrie, a dit M. liavisse, ne s'apprend 
pas par cœur, mais par le cœur ». C'est un précepte 
qu'il faut nous hâter de mettre en pratique. Parcourons 
notre Perche, faisons-le parler devant nous, pénétrons- 
nous de son charme et, en apprenant à le connaître, 
apprenons à l'aimer. 

Quant à moi, qui dois une grande reconnaissance à ce 
pays pour la beauté et la force des impressions re(;ues, 
je suis heureux de pouvoir lui exprimer ma gratitude 
dans cotte ville de Mortagne, au milieu de cette Société 
Percheronne qui a déjà tant fait pour notre petite patrie. 

Je m'excuse, Mesdames et Messieurs, d'avoir abusé de 
votre bienveillance. De cette séance, vous emporterez, je 
le crains bien, la conviction plus ferme (jue jamais que 
le « moi est haïssable ». Aussi, en terminant, voudrais-je 
me faire oublier et vous quitter sur une forte pensée. 
C'est à Barrés que je l'emprunte. Elle ivsume assez bien, 
je crois, cette causerie : « Il n'est point de patriote com- 
plet s'il n'a être avec familiarité sur les routes et dans 
les sentiers de la plaine et de la montagne et dans les 
mes de nos villages. Le terroir nous i)arle et contribue 
à notre conscience nationale aussi bien ijne les morts. 
C'est inéuiG lui ([ui donne à leur action sa pleine effica- 
cité. Les ancêtres ne nous transmellnit intégralement 
l'héritage accunuilé de li^in-s ànips i|nc par la perma- 
nence de l'action tt'rrienne. » 



Ukmî GOlilLLOT. 
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NÉCROLOGIE 



Dès le début de cette année, notre Société, déjà bien 
éprouvée depuis sa fondation, a eu à déplorer des pertes 
très sensibles. Elle a vu disparaître le 28 janvier M^e de 
Cliappotin, le 7 février M'"^ Jules Creste, et le 13 mare, 
Mme Aristide Gouverneur, membres fidèles et dévoués, 
doTit les noms, si intimement liés au mouvement liisto- 
rii|ue percheron, figuraient avec honneur sur notre liste. 

En Mme (le Chappotln et en M™" Gouverneur revivaient 
en elTct deux grandes et nobles ligures, celle de l'ancien 
directeur des l!eaux-Arts qui laissa parmi nous des 
traces si profondes et celle de l'ancien maire de Nogent- 
Ic-Rotrou, dont l'action fut pui.ssante et l'influence parti- 
culièrement féconde. Nous ne pouvons oublier la place 
que tenaient au Perche ces deux érudits, le dévouement 
qu'ils apportèrent à leur pays, sans se lasser, la ténacité 
dont ils lirent prouve dans un labeur incessant, l'élan 
qu'ils imprimèrent autour d'eux. Avant que nos sociétés 
savantes ne fussent écloses, ils produisaient déji'i, ils 
•■ecueillaient les matériaux épars et furent comme les 
inspirateurs de notre yrouponient provincial. T)ijj;ne fille 
du marquis de ChemiL'\'[éreH, JI""' de Cliappotin s'associa 
avcf le plus vif einpressuinent à nos travaux. Kii son 
cher Saint-Pantin, aiijourd'liui fi-niié sur tant de souve- 
nirs pii'ux, elle véful iivi'L- ï^L's disparus unnmic .s'ils étaient 
encore ]ii'ès d'elle, ainiant ci' (|ii"ils avaient aimé ; et c'est 
ainsi qu'elle continuait des Lraditiutis dcjiice.s à son cteur 
et (lu'elle ne inani[uait aucune occasion de nous témoi- 
gner sa syni|)at!iie et son encouragement. 

Ces mêmes sentiments on les retrouvait chez M"": Cou- 
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vemeur, car aucune compagne ne fut plus en commu- 
nauté d'idées avec son mari, ne prit une part plus active 
à sa vie intellectuelle, et ne lui apporta un appui plus 
éclairé. Mais, plus heureuse, elle eut la joie de retrouver 
dans un gendre et un petit-fils très aimés ces dons de 
l'esprit et ces goûts d'érudition qu'elle avait rencontrés 
près d'elle. 

Ne devons -nous pas aussi une reconnaissance très 
particulière à l'excellente mère de notre dévoué tréso- 
rier pour l'accueil reçu en la vieille maison de famille 
de la place d'Armes le jour même de notre fondation? 
Alors que nous cherchions un lieu favorable de première 
réunion où échanger nos projets et jeter les bases de la 
nouvelle Société, nous vîmes les portes de la demeure 
hospitalière s'ouvrir toutes grandes et à cette demeure 
s'attachera désormais un passé historique. Nous pouvons 
donc dire que M"* Jules Creste fut dès la première heure 
la coUaboratrice de notre œuvre et elle le resta jusqu'à 
la fin par l'intérêt qu'elle ne cessa de lui porter. 

Ces quelques lignes sont un bien faible témoignage de 
ce que nous devons à ces trois dignes femmes, mais elles 
diront nos regrets et garderont leur souvenir. 

H. T. 
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LES PRÉFETS DU GONSUL&T ET DE L'EMPIRE, 

par Jacques Régnier, Paris. Édition de la Nouvelle 
Revue, 1907, in-16 de vni-253-vi pages. 



Il est un sujet sur lequel la curiosité se porte aujourd'hui, et 
qui n'avait pas encore été approfondi dans une étude d'en- 
semble, que vient de traiter M. Jacques Régnier. Son livre 
nullement pesant ni indigeste ne s'adresse pas aux seuls ama- 
teurs d'histoire administrative. Il se lit çvec agrément, on y 
goûte même le malin plaisir que donne le spectacle des faiblesses 
d'autrui, l'auteur ne se privant pas de nous montrer les volte- 
faces, les pirouettes et les courbettes qu'exécutèrent alors tant 
de hauts et flexibles personnages, même des porteurs de très 
grands noms. On remarquera le large éclectisme avec lequel fut 
composée la première liste des préfets, arrêtée le 11 nivOse 
an VIII (2 mars 1800), la tendance de l'Empire à faire entrer de 
plus en plus dans leurs rangs des représentants de familles 
aristocratiques, la facilité avec laquelle un très grand nombre 
de préfets de l'Empire passèrent et furent maintenus, en 1814, 
au service de Louis XVIII. Un chapitre intéressant est consacré 
aux sous-préfets. Comme je suis de ceux qui pensent que ces 
fonctionnaires sont non pas & supprimer, mais à utiliser, en 
leur donnant des attributions sérieuses ainsi qu'aux conseils 
d'arrondissement (voir Revue liebdomadaire du 21 avril 1906. 
Faut-il supprimer les sous-préfeta), il y a là des pages que j'ai 
particulièrement appréciées. Je me permets de signaler deux 
petites corrections à faire quand se préparera une nouvelle 
édition. Le nom du préfet de l'Orne, Lamagdelaine, ne figure 
pas à l'index alphabétique final, bien qu'il soit cité deux fois 
(p. 72 et 216), mais orthographié à tort Lamagdeleine. Puis 
M. Rouillé d'Orfeuil qui occupa dix ans ta sous-préfecture de 
Nogent-le-Rotrou, avant de passer, en 1814, & la préfecture 
d'Eure-et-Loir, n'était pas seulement, comme dit M. Jacques 
Régnier (p. 171), fils d'un ancien intendant de Champagne, il 
figure lui-même, dans VAlmanach royal de i789, à la suite de 
son père comme sous-intendant depuis 178Ç. 

Baron J.-A. DES ROTOURS. 
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AVIS AUX COLLECTIONNEURS 



Notre confrère M. de Vigan possède en double une vingtaine 
de brochures du J)' Jousset et serait disposé à faire des échanges 
avec les personnes qui auraient des doubles manquant à sa 
collection (il recherche notamment les n" 8, 27, 39, 45, 48, 55» 
59, 86, 87, 99, 100, 103 du catalogue dressé par M. Fleury et 
des huit numéros ajoutés par M. Courtois). Le même désirerait se 
procurer les années 1838, 1842, 1843 et 1844 de VAlmanach du 
diseur de vérités de l'abbé Fret. 

S'adresser ft M. de Vigan, à Bellème (Orne). 



Les membres de la Société qui auraient des communications 
analogues à faire connaître sont priés de vouloir bien les envoyer 
à l'un des membres du Bureau ; elles seront insérées gratuite- 
ment dans le Bulletin. 



NOTA. — Il sera rendu compte de tout ouvrage intéres- 
sant le Perche dont un exemplaire nous aura été adressé : 
cet exemplaire sera remis ensuite à la bibliothèque du 
Musée Percheron. 
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PROCÈS-VERBAL 

SÉANCE DU 16 MAI 1908 



Présidence de M. le Vi-^ de Romanet, itiôsidont 



La séance est ouverte à 1 heures. 

I* procès-verbal de la dernière réunion est lu et adopté. 

Étaient présents : MM. Aguinet, le D^ Chahousset, 
Creste. Foubnier, l'abbé Guerchais, Paul IIuet, Pierre 
Lamarre, Frantz Lebourdais, Charles Leroy, le Di'I^evas- 
soRT, Lormois, Léon pATRrE, le V'« de Romanet, Henri 

TOURNOUER. 

Absents excusés : Mu» Gatineau et Hl'rvov, MM. Tli. 
CouRON.\ET, l'abbé Claireaux, Emile Poirier, Tou- 

REAUX. 

Il est ensuite procédé à l'admission des membres nou- 
veaux ci-après : 

MM. 
Jamin (le U'), cliùteau du Breuii, par Saint-Maurlce-lês-Clia- 

rencey, présenté par MM. le D' Levassort et Toumouer; 
Lormois, à Bazoches-siir-Hoesne, présenté par MM. Levassort 

père et le D' Levassort ; 
Coi'PiN (M"'" veuve), à Toui-ouvre, présentée par M™" Chardon 

et Georges Creste ; 
HuREL (M"|« veuve), du Havre, présentée par M"" Béiiard et 

M""» Georges Creste ; 
DouHDOiiiNE (l'abbé), curé de Frétiguy, pi-ésenté par MM. l'abbé 

Pescliot et Tournoiier ; 
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MM. 

Mazis (des), au Pin-la-Garenne, présenté par MM. Frantz Lebour- 

dais et Tournoiier; 
CoTTiN (M™" veuve Thaïs), à Mauves, présentée par MM. le 

D' Levassort et Gobîllot ; 
Thioer, président de la Société hiatoriqiie du Maine, préseaté 

par MM. Tournoûer et Gobillot; 
Bourgeois, à Bellegarde, par Tourouvre, présenté par MM. le 

Di" Levassort et Tournoûer ; 
DÉNAix, greffier de paix à Mortagne, présenté par MM. G. Greste 

et Tournoûer; 
Lamarre (Pierre), k Mortagne, présenté par MM. Heudeline et 

Creste. 
Démissionnaire : M. Jacques Régnier, ancien sous-préfet de 

Nt^ent-le-Rotrou . 

M. Fournier, secrétaire, remet à M. le Président une 
lettre dans laquelle M. le D' Jouis, membre de la Société, 
exprime le regret de ce que son état de santé l'oblige à 
donner sa démission de membre du Comité de lecture. 
Il reste, cela va sans dire, membre de la Société qu'il 
sera toujours heureux d'aider dans ses travaux. 

M. Tournoûer, secrétaire-général, entretient l'assemblée 
du prochain bulletin à paraître et de ceux qui suivront. 
Il adresse, à ce sujet, un pressant appel à tous ceux des 
membres qui sont en possession de documents sur le 
Perche ou à même de fournir de simples notes ou des 
indications de nature à faciliter les recherches. 

M. Georges Creste, trésorier, entretient l'assistance des 
fêtes qui auront lieu en juillet prochain à Québec, capi- 
tale du Canada, pour célébrer le 30O anniversaire de la 
fondation de cette ville. Il propose, à cette occasion, 
d'envoyer une adresse au gouvernement Canadien. Après 
échange de vues, entre divers membres, l'assemblée 
décide de chaîner M, Charles Turgeon de la rédaction 
de cette adresse et prie M. de Romanet de lui trans- 
mettre ce désir. MM. Aguinet et Fournier proposent de 
l'accompagner d'un plan de Mortayne, Place forte et Ville 
ouverte. 

Sur la proposition de M. le D' Ixvassort, en suite d'une 
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demande qui lui a été faite par M. Ricliard, bibliothé- 
caire de la ville d'AlencoH) l'assemblée décide d'écliantier 
le bulletin de la Société Percheronne — numéros parus 
et à paraître — contre le catalofiue complet — volumes 
parus ou à paraître — de cet établissement. 

M. Tournoiier demande i|u'à l'avenir il soit dressé, très 
régulièrement, tous les trois mois, pour être inséré au 
bulletin, un état des échanges (publications périodiques) 
et des dons faits au Musée Perclicron. 

M. de Uomanet annonce qu'il a rei.-u de M. J. Pallu du 
Itellay (% rue du Pont-Neuf à Poitiers), plusieurs notes 
intéressantes sur dos membres d'une famille Pallu ayant 
habité le Perche aux xvi'^ et xvu" siècles (1). M. Pallu du 
Bellay pense (pie ces personna<îcs ayant reiïipli des 
charges à Mortagne ont du y laisser <pich|ues traces et 
sera reconnaissant de tous les renseignements (jue les 
membres de la Société voudront bien lui communifiuor. 

M. Léon Patrie conimuni(|ue un poilniit de Margue- 
rite de Lorraine, gravure de Van Schu|ii)en, dont il a 
l'intention de faire une reproduction pour le Musée. 
L'assemblée lui adresse à l'avance ses plus vifs remer- 
ciements. 

M. Tournoiier donne sur les travaux entrepris par la 
Commission des monuments liistorirpies poui' restaurer 
et surtout préservei' d'une ruine ([ui paraissait inévitable 
la belle église de Sninle-C.aubui-ge (xru-- et xv sièclcrf) 
des renstMgncments dont l'iissemhléo le; ivuiercie d'autant 
plus clialeui'eiisenient qu'elle sait que c'est grâce à ses 
démarches réitérérs si cet heurrux résultat a été obtenu. 

M. le Sei-rvlaire-gt'néral fuit encore divei'ses comtnuni- 
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cations relatives à des demandes de renseignements qui 
lui ont été adressées concernant des familles peiclie- 
ronnes et, en fin de séance, propose Longny comme lieu 
de réunion pour la prochaine grande séance annuelle. 

L'assemblée se range à cet avis et décidera la date 
dans une réunion ultérieure. 

La séance est levée à 3 h. i/2. 



Le Secrétaire, 

L. FOURNIER. 
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LE PETIT CHATEAU DU MEZERAÏ 

m SAINT-DENIS-D'AITHOU"! 

ET SES ANCIENS SEIGNEURS 



Voyez-vous ce bosquet où croit Je sapin noir? 
Au beau milieu s'élève un castel octogone 
Qu'une nèctie élancée avec grâce couronne : 
C'est là du Mézeray le modeste manoir. 
Ces grands bois, cet étang, ces prés délicieux, 
Ces tilleuls alignés qui nous charment les yeux, 
Ce jardin, ces vergers, sont de la châtelaine, 
Ange de cliarité (2), le gracieux domaine. 
Salut t petit château d'élégante structure. 
J'aime à voir de tes pins la riche architecture. 
Etc. 

C'est en ces termes que, frappé dès notre prime jeu- 
nesse du charmant aspect de ce lieu de plaisance, nous 
saluions, — il y a déjà sept lustres écoulés, — dans une 
effusion poétique, le petit château du Mézeray et son 
ravissant entourage. 

Depuis cette époque lointaine, nos reelierches histo- 
riques et archéologiques nous ont procuré l'occasion de 
rencontrer, sur cette ancienne demeure seigneuriale, 

(1) Saint-Denis-d'Authou, du CAnlon de Thiron -Gardai s et de rarrondisse- 
raent de Nogent-le-Ilotrou (Ëure-et-Loir). Celte loealité est indiquée, dès le 
commencement du xu* siècle, comme étant alors une très ancienne viile 
détruite jusque dans sca fondements, et dont quelques ruines subsistaient 
encore. Elle eiiglol>e maintenant raneiemie paroisse de Saint-llilaire-des- 

(2] M>» veuve Billault (de Gérai u ville). 
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des renseignements intéressants disséminés <;a et là, et 
que nous avons jugé utile de rapprocher les uns des 
autres afin d'en former un tout compact, capable de 
satisfaire, du moins dans une certaine mesure, les ama- 
teurs des choses du passé. 

De là cette courte notice sur le château du Mézeray et 
ses anciens seigneurs. 

Le Mézeray et ses anciens seigneurs 

Le Mézeray, situé près du bourg, était la seigneurie 
principale de Saint-Denis-d'Authou qui comptait égale- 
ment plusieurs autres seigneuries secondaires {i). 

La seigneurie du Mézeray relevait féodaiement de la 
chàtellenie de Vaupillon près La Loupe, et du comté de 
Nogent-le-Rotrou, comme différents aveux nous l'appren- 
dront. 

Les petits fiefs ou seigneuries de Laigneiet, du Boulay 
et du Petit-Buthon, dépendaient à leur tour, comme 
vassaux, de la seigneurie du Mézeray. 

Nous considérons le premier seigneur connu d'Authou, 
et portant ie nom d'Authou, comme ayant sa résidence 
au Mézeray. D'ailleurs nous trouvons un seigneur du 
Mézeray portant le nom de son château, entre deux autres 
portant le titre d'Authou, ce qui vient à l'appui de notre 
supposition. D'autre part, la tradition locale n'a conservé 
le souvenir d'aucune autre habitation seigneuriale dans 
le boui^ d'Authou, dans l'enceinte duquel le Mézeray 
devait primitivement se trouver englobé (2). 

Guérin d'Authou 

Vers 1130, Guérin d'Authou (Garinus de Alto) est témoin 
avec Eudes de Frétigny (Odo de Fractigneio) son voisin, 

(1) Heiilionnons comme telles : — le Grand -Giraumonl, relevant de Bru- 
neïles; — la Princelière et les Friches, relevant de Frélipiy; — le Bois- 
d'Authou, relevant de Plainville, à Marolles ; — le Petit-Hameau ainsi que 
la Touche-Bel langer, relevant du comté de Miermaigne, etc. — (filainville et 
Saint-Hilaire-dcs^'oyers, relevaient de Nogcnt; — la Hanoudière, de La 
Loupe). 

(2) Les noms de Mézeray. Mé:ifrei, et similaires, viennent du mot latin 
' >« qui signine amas Je ruines. 
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et autres, du don d'une charruée de terre à Brimont 
(Frétigny) aux moines de Thiron, par Geoffroy de 
Somboon (1). 

Vers 1137, Guérin d'Authou est encore témoin d'un 
même don, au même lieu, aux mêmes moines, par Guil- 
laume de Feillet (2). 



Guillaume du Mézeray 

L'état des revenus de l'abbaye de Thiron, dressé vers 
1^0, contient ce passage : Guillaume du Mézeray nous 
fait six sous de rente à la Saint-Rémy (1» octobre) pour 
un anniversaire, a Habemits VJ soîidos redditus à G (uU- 
lelmoj du Mézeray, pro amiiversario, in festo Sancti Remigii. 
Hoc confirmât idem G (uillelmus) (3). > 



Jean d'Authou 

1309-1563. Donation par Jean d'Authou t de Autoyo » 
au cui-é de Saint-Saturnin de Chartres, de 5 sols de rente 
sur une maison sise au boui^ appelé la Croix-aux-Moines 
« in vico qui dicitur Crux-Monachorum (4), » 

A la mort de noble homme Hugues de Tyengiis, cha- 
noine de Chartres, son frère n. h. Erardde Vntenaco, cheva- 
lier, ayant donné 46 livres 1/2 tournois au Chapitre pour 
fonder un anniversaire à l'intention du défunt, ledit 
Chapitre y consentit en achetant avec cette somme une 
rente de 50 sous chartrains à prendre chaque année sur 
l'acquisition que Jean d'Authou avait faite à Ymeray 
« super acquiramento quod fecit Johannes de Autoyo apud 
Ymeriacum (5). » 

Ce Jean d'Authou, le second et dernier des person- 
nages anciens que nous trouvons portant le nom de la 

(t) Carlulaii-e de Thiron, tome I. charte CXXV, page 147. 

(2) Idem, CCXVII, 3fô. 

(3) Idem, l. JI, CCCLXXVII, 163. 

(4) Archives départementales d' Eure -el- Loir, G, 3951. 

(5) Carlulaire de N.-D. de Ckarlrai, t. lU, p. 108. 
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localité, est-il le même que le pei-sonnage qui suit, ou 
un de ses parents? 

Jean de Vaupillon 

1399. Reconnaissance par Jean, seigneur de Vaupillon, 
qu'il doit à l'abbaye de Thiron 2 setiers de blé de rente 
sur la métairie « du Méseray lès Autou (l). * 

Pierre de Vaupillon 

1451. Remise à Pierre, seigneur de Vaupillon, des arré- 
rages de 2 setiers de blé sur la ferme du Mézeray, paroisse 
de Saint-Denisnd'Authou, à cause des pertes que ledit 
sieur de Vaupillon avait éprouvées par la guerre et la 
peste (2). 

En 15K>-15GG, il y eut procédure pour le paiement de 
ladite rente (3). 

Perrinet de Vaupillon 

1581. Foi et hommage au duché d'Enghien par Per- 
rinet de Vaupillon pour le fief du Mézeray, paroisse de 
Saint-Denis-d'Authou (4). 

Qu'étaient au juste ces sires de Vaupillon qui possé- 
daient le Mézeray '? Probablement des membres d'une 
branche de la famille d'Illiers dont les représentants, à 
cette même époque, sont dits seigneurs de Vaupillon en 
même temps que de Chantemesle à Logron (ô). 

Ici une lacune importante que nous ne pouvons com- 
bler, à cause de la péiuirie des documents. 

1047. Foi et hommage à la chàtellenie de Vaupillon 
pour le flef du Mézeniy en Saint-Dents-d'Authou (0). 



(1) Arch. dép., H. lîtO. 

{1] Archives départementales d'Eure-et-Loir, H. 17ù5. 

(3) id,. H. me. 

(t) Id., B. 3511. 

(5) Euntache de Vaupillon {de Valle-PilonU/ élait en 1230 l'un des vassaux 
de la seigneurie de Nogent-le-Botrou. (C'or(«(. du Perche, par le V» dk 

KOMANET, p. 20.) 

(6) Arch. dép., B. 667. 
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François Lesueur 

1083-1080. Procès criminel contre Alexandre Hédouard, 
sieur du Vau, et Fran(jois Lesueur, sieur du Mézeray, 
jtour violences et tentative d'assassinat (i). 

Klisabetli Lesueur du Mézeray, sœur de François, 
('■cuver, sieur du lieu, fut la première femme de Samson 
de Jlaurcy, premier du nom, seiifiieur du Plessis, com- 
mune de Nonarit-le-l'iu (Orne); elle décéda le 'M août 
1()8!1, et fut inlnuiiiV, suivant son désir, dans le cime- 
tière de Nouant, à la jKirtc de réglise. Elle avait eu dix 
enfants; l'un d'eux, Fi'ançoise-Klisabetli, eut pour mar- 
i"aine, à Nouant, le '2(1 janvier lOS'i, Martj;uerite Treton, 
femme de Franrois-Fdmond 1^ Sueur, écnyer, sieur du 
Mézeray (2). 

Edmond-François Lesueur 

Ki!ir>. Foi et lionunaj^e à la eliAtelleuie de Vaupillon 
poufleliefde Lai^'uelet,pai'(iisse(le Saint-Denis-d'Autliou, 
par Kdmnnd-Fraui.:ois lA^sueur, sieur du Mézeray ('<)). 

Fil ITfX), les re;_nsties paroissiaux de Combres nom- 
ment 1 Frauf.-ois Lesii'ur {xirj, si' {lu Maizeray », (]ui si^^ne 
« Leseur ». — (ieus de Frétijiny sii;ua[cnt « Kdmoiid- 
Fi'anriiis 1,1'sueur, ('■(■iiycr, s'.ii' du Mcsseniy » ; — et ceux 
de Marolli's nous l'ont corinaihv m .Maiic-Marnuerite 
Lesii.'ur, lille de Fniond-Frani.-ois. sr du Mézrj'ay ... 

1..' -2 juin !7ni, ihune Mari-nehte Tivlon, éjiouse de 
messin- Kduiniiil-Fraiii.;ois Lesueur, esc. sin' du Mcs- 
srrav. ,'st MiaiTiiine à Arnni <le JeamHî-Mar^^ii.'nti' du 
Plessis, lilli' de Itnié du l'Iessis. s'.i- du .M.'v. cl de .Marie- 
.Marjiui'rili:' h-snein- (i). 

Le 17 lévrin- 17(r>, messiiv iM'anroi.s-Sauisnn I.esueur- 
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Vaupouteau (1), lils de messire François l^sueur, écuyer, 
sieur du Mi^zeray, est parrain au même lieu avec Marie- 
Madeleine du Plessis, lille de feu François du Plessis, 
sfl"" du Mée. Il sipne : I^sieur, équierde Vaupouteau (2). 
Cette famille Lesueur n'était pas la première venue, 
puisque les nobles et puissants seigneurs qu'étaient les 
du Plessis du Mée n'ont pas dédaigné de contracter 
alliance avec elle. 



François de Faille de Gobineau 

1737-1738. Procès entre Germain Desjardins, curé de 
Saint-Serge, et François de Paule de Gobineau, sieur du 
Mézei-ay, pour une rente de 10 livres (3). 

1737. 5 novembre : mariage à Champrond-en-Gàtine de 
Paul Gobinot, 24 ans, tils de François de Paul Gobineau, 
S3f du Maizeray et d'Auvilliers, et de feue Marie-Fran- 
çoise Lebeau, avec Louise-Claire de Quinquarnon,21 ans, 
fdle de Charles-Gabriel (4). 

En 1739, signent à un mariage célébré à Tliiron : Gobi- 
neau du Mézeray, et Louise-Claire de Quinquamon du 
Mézeray (5). 

1744. Saisie du fief de Laignelet sur François de Paule 
de Gobineau, sflf d'Auvilliers (6). 

1749. Réception de François de Paule Gobineau, sieur 
du Mézeray, pour caution de Madeleine Letexïer de la 
Bercière, condamnée en 500 livres de dommages-intérêts 
envers René-David Bardet, chirurgien (7). 



(1) 1615-1734. Plainte de Samson -François Lesueur seigneur de Vaupou- 
teau, contre Jacques Petitgars sieur de Msisoniieuve, pour injures et voies 
de fait (b. 29Q3). 

Marie-Anne Cuvier de Monlsoury, femme de Samaon- François I.esueur 
seigneur de Vaupouteau, Tut inhumée à Champrond leSoclobre 1732. âgée de 
44 ans, — Sun époux Sanison -François fut inliumé au même lieu' en 1748, à 
l'à^ de 61 ans (Rc^. de Cliamprond). 

(2) Registre d'Arrou. 

(3) Archives dêparlemen taies, 6. 27S9. 

(4) Begîstre de Cliamprond. 

(5) Registre de Thiron. 

(6) Arclilvcs dêpartemcQtales, B. 698. 

(7) Id., B. 1646. 
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Emmanuel-daude-Placide-François Le Testu 

1757. Acquêt de la terre du Mézeray par Emmatiuel- 
Claude-Placide-Franc'ois Le Testu (-1). 

1757-1760. Déclaration d'abattis de chênes et autres 
bois par Emman. Cl. François Le Testu, s^' du Mézeray, 
dans la garenne d'Aumoy, paroisse de Vérigny (2). 



François Lheureux 

1750. Terrier de la seigneurie de Saint-Denis-d'Aulhou, 
par Simon-Gabriel Canuel, tabellion à Gardais. Parmi les 
déciai-ants : François Lheureux, sieur du Mézeray (3). 

1701 . Plainte de Louis J umeau, garde-chasse du Mézeray, 
contre Nicolas- François du Buisson, sieur de Blainville, 
pour coups et blessures (4). 

Un siècle plus tôt, en 1665, on rencontre un person- 
nage portant les mêmes nom et prénom de François 
Lheureux ; il était maître sculpteur et peintre à Paris, et 
construisit à cette époque trois autels ou retables en 
l'église de Saint-Denis-1 es-Ponts, près Châteaudun (5). 
Était-ce un ancêtre du seigneur du Mézeray? 

1762-1774. Foi et hommage à la seigneurie de Méré- 
giise pour le fief des Maisonnées, paroisse de Combres, 
par François Lheureux, sgr du Mézeray (6). 

17tS!>-1776. Parmi les déclarants à la seigneurie de Plain- 
vilie (Marolles), François Lheureux, ss"- du Mézeray (7). 

1770-1771. Foi et hommage par Nicolas-François du 
Buisson, ssf de Blainville (Saint-Hilaire-des-Noyers) à 
François Lheureux, sa^du Mézeray,etàMarguerite Fei^on 
sa femme, à cause de leur fief du Boulay (8). 

(1) Archives départementales, B. 33M. 

(2) Id., B. ^64. 

(3) Id-, G. 9090. 

(4) Id., B. 2358. 

(5) Id., E. ^64. 

(6) Id., B. aaso. 

0) Id., E. 587. 
(8) Id., E. 4165. 
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■17.... Aveu au comte de Nogent-lo-Rotroii pour le tieî 
du Petit-Duthon, paroisse de Saint-Denis-d'Autliou, par 
Fran<;ois Lheureux, sy de la Uigottrère (1). 



Gharles-(LouiB?)-Gabriel-Hilaire d'Arsac de Ternay 

1777-1783. Acte de souffrance pour les lieux des l'icliar- 
dières (Marolles) et de la Petite-Bijïotière, accordé par 
le niaifiuis d'Aligre à Cliarles-dabriel-IIilaire d'Arsac de 
Ternay (2). 

-1781. Acquêt de la seigneurie de la Ci ran de-Bru ière, 
paroisse tie Marolles, par Charles-Louisd'Aisac de Teniay, 
sur Henri de Fonteiiay, sin' de Plainville, uioyennant 
20.2fX) livres (3). 

1781. Apposition de scellés au cliàteau du Mézeray 
après le décès de Charles-I^iiis d'Arsac de ïei-nay, chef 
d'escadre (4). 

-17 Aveux au cnuité de Nogent-le-Rolrou pour le lief 

du -Mézeray, pai'oissu de Saiut-Denis-d'Autliou — par 
r.liarles-l.ouis d'Ai'sac de Terimy, — et Maiie-Aileinïde- 
Heiiriette-Victoire CiUiliiueîiu de ConiÈuairc, rcunne de 
Gahriel d'Ai'sac, nian|uis de Ternay ("i). 

Les d'Afsac de Teruiiy hiasonuaieiit : « d'iu-gent au lion 
d'azur coururuié et hiiupassé de gueules ((i). » 



Jean-Charles de Savary 

Ku 17811. (111 lui dnr le lilri' de sei^rieii 

jusiiees et sei^;iieuries dr... Kréti^uy, .'^niul 
tl etc. (,7). 



iVi M.. ii.-Jl-i:;. 
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Depuis la Révolution les prophétaires successifs du 
Mézeray ont été : 

MM 

Darreau ; 

Labbé ; 

Billault de Gérainville; 

le général Rousseau; 

Haudard. 

De nos jours, il existe encore au Mézeray un petit castel 
bâti en forme de pavillon octogone et fort bien aménagé. 
En 1902, le domaine a malheureusement été dépecé ; 
les bois et les prairies en ont été distraits; les fermes 
ont été acquises par M"'" veuve Colas, née Melet, de 
Reims, qui aujourd'hui habite la ville de Chartres. Et le 
petit ciiàteau est passé par vente entre les niains d'un 
nouveau propriétaire, M. Haudard, de Versailles, avec 
son seul entourage immédiat, pour servir de maison de 
campagne et de pied à terre durant Tété. Une tourelle y 
a été ajoutée. 

Puissent ces quelques lignes, consacrées à redire le 
nom de la plupart de ses anciens seigneurs, être agréa- 
bles à ceux pour qui elles ont de l'intérêt! 



Abbé PESCHOT, 

Curé de Langey. 
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UNE PROMENADE EN RACCOURCI 

A TRAVERS LES VIEILLES RUES DE MORTAGNE"' 



— Êtes-vous allé au a Circuit de la Sartlie? » (2) 

— Comment! si je suis allé au Circuit de la Sartlie! 
J'ai même passé une nuit blanche atin de pouvoir, comme 
on dit vulgairement, m'installer aux premières loges. 

— Et qu'avez-vous rapporté de ce charmant voyage? 

— Beaucoup de poussière et aussi peu de souvenire 
que possible. 

Que si maintenant j'inten'oge un fervent du s^rt auto- 
mobile et lui demande à brûle-pourpoint, ce qui l'a le 
plus frappé au cours de ses pérégrinations par delà les 
Vosges et les Alpes, voire les Pyrénées, il me répondra 
invariablement : 

— € J'ai vu ce diable de chose, — ah ! c'est merveil- 
leux ! — qui faisait couramment du 90 à l'heure, sans 
déraper d'une semelle encore, et cela dans les pentes les 
plus rapides et les virages les plus difficiles, l^es pneus 
Michelin, voyez-vous, il n'y a que ça!... > 

Et n'essayez pas de tirer autre chose à nos sportsmen 
car vous en seriez pour vos avances. Estimez-vous trop 
heureux même s'ils consentent à vous jeter, entre deux 
voyages, car ils ont hâte de repartir, une poignée de 
cartes postales multicolores qu'ils ont payée dix fois sa 
valeur pour calmer les nerfs surexcités de la vieille mar- 
chande dont ils venaient d'écraser le chien. 

(1) Tou» les élémenls de cette Cniiserie ont été puisés, soit au.t Archives 

municipales, soit sur des copies d'Actes no' " 

(2) Gi-«di; cuurae d'automililliM or^'aiis. 
Ferté-Bcnianl pai- l'Aiiiomi>bik--Cliil' rfe Fn 
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Ajoutez à cette catégorie d'excursionnistes — et vous 
savez si elle est nombreuse en ce moment! — ceux qui s'en 
vont sur la Côte d'Azur, rien que pour voir le camaval 
de Nice et assister à la bataille des fleurs, ou se rendent 
sur quelque plage en renom, encore bien que la Faculté 
leur interdise absolument l'usage des bains de mer, et 
vous aurez une idée à peu près exacte de la façon dont 
en France, au xxe siècle, on interrompt le farniente si 
cher aux Italiens. 

Vous allez me dire : Mais enfin, tout le monde, en 
France, ne se promène pas de cette façon. Non certes; 
et sans sortir de Mortagne j'en sais beaucoup auxquels 
les voyages au long cours sont interdits et qui en sont 
réduits à se promener, sinon comme Xavier de Maistre 
« Autour de leur chambre », du moins autour de leur 
demeure, ce que j'ai fait cet été. 

Quelques-uns d'entre vous se rappellent peut-être le 
voyage i Autour du vieux Mortagne » que nous fîmes 
ensemble, il y a six ans. Aujourd'hui, si vous voulez bien 
me le permettre, nous allons battre, à l'unisson, le pavé 
de ses rues non moins vieilles, avec un temps d'arrêt aux 
bons endroits. 

Et toujours avec votre agrément, je pénétrerai dans 
Mortagne à ta suite de nos aimables excursionnistes de 
ce matin (-1), c'est-à-dire par l'Avenue de la Gare et la 
Rue de Bellême, en tournant, dés mon entrée en ville, le 
dos aux restes mutilés du vieux temple des lépreux de 
Chartrage et à la maison des Calendes des seigneurs du 
Corbonnois. 

La Rue actuelle de Bellême qu'on appellera peut-être 
un jour la Rue Jules-Chaplain {'2) a bien failli ne pas voir 
le jour. Cela n'a tenu qu'à quelques gros sous, quelques 
louis d'argent comme on disait à cette époque. 

Quand fut décidée, en effet, — c'était en 1760 — la 
construction de la grand'route de Mortagne au Mans, la 
route 138''" pour parler le langage des Ponts-et-Cliaussées, 

(1) L« Sociétt^ Pfircheroniie il fait le 30 septembre 1907 une promenade 
arcliéolugique à Cliaiiceaux et Le l'iii-la-(JHreniic'. 

(2) Pour hoilua-r lu mémoire du gruiid artiste graveur qui y est nû. 
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le projet comportait un tracé en ligne droite du pied de 
la tour de l'église Saint-Sauveur de Bellénie au pied de 
la tour Notre-Dame de Mortagne, ce qui faisait qu'en arri- 
vant sur les hauteurs dominant la Herse un homme pou- 
vait aisément — c'était un peu moins pratique pour les 
dames — en prenant comme rayon visuel la route, et 
sans se détourner (1), voir successivement la tour de 
Bellême et celle de Mortagne. 

La nouvelle route fut bien exécutée suivant le tracé 
primitif depuis le sommet de la petite côte des Mares 
au-delà de la gare de Mortagne jusqu'au sommet de la 
première côte boisée de la forêt de Belléme, avec un 
léger crochet dans la traverse du bourg du Pin-la-Garen ne, 
mais, à partir de ces deux points, des difficultés budgé- 
taires et peut-être aussi quelques influences locales, la 
firent dévier qui à gauche, (jui à droite. De manière 
qu'elle déboucha dans Bellènie par l'ancien cimetière et 
dans Mortagne par l'extrémité du Faubourg des Capucins, 
au lieu d'y pénétrer par le Monl-Coqii (2> et l'impasse du 
Grenief-à-Sel. 

Le passage qui, au xviw siècle travereait, dans toute 
sa longueur, le Faubourg des Capucins était plutôt une 
ruelle qu'une rue, avec, vers le milieu, le Couvent des 
Capucinsetun peuau-dessuslaî'oie/fcde i'^'^oZ/e, condui- 
sant aux foure à cliaux. Et si cette ruelle du faubourg des 
Capucins est devenue depuis la lai^e Rue de Belléme, 
c'est qu'à cette entrée, comme d'ailleurs à celle du Kau- 
boui^ Saint-Étoy et à celle de la me de Paris, il fallut 
subirralignementdesPonts-et-Chaussées,(iui ne badinent 
pas avec les distances. 

Le Faubourg des Capucins devint, et ce en vertu d'une 
délibération prise le 10 frimaire an II, par la municipa- 
lité de Mortagne, le Faubourg des Sans-Cuîoltcs. 

(1) Avaiil 1890 on voyait très (iistinctemRiit et sans se déplacer, les lours 
des églises de Mortagne et de Bcllâme. 11 suHlsait d'abaisser !a tête vers le 
sol et de regarder en dessous, dans l'angle formé par un léger écartenient 
des deux jambes. 

(2) Petit monticule, un poste d'observation sans doute, dont il reste cneore 
des traces et qui a donné son nom à ta rue Mont-Coqu dont on a Tait i)lu!i 
tard la rue Moiit-Cacune. 
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Je crois inutile de vous dire que si à cette époque 
avancée de l'année ~ on était au mois de décembre 1793 
— nos grands-pères n'éprouvèrent nulle envie de justi- 
fier par une tenue de circonstance la nouvelle appella- 
tion de leur quartier, ils n'en durent pas moins, treize 
jours après la décision prise par leurs édiles, se trouver 
sanssouliers.Voici.enefTet, l'appel qu'adressait d'Alençon, 
le 29 frimaire an II, le Représentant du Peuple, Ganiier 
de Saintes, aux Administrateurs du district de Mortagne ; 

« L'Armée du Nord, citoïens, qui arrive aujourd'hui 
c pour achever d'exterminer les débris des brigands a des 
a besoins. Elle manque de souliers. J'ai requis ceux de 
« la ville, mais le produit de cette réquisition sera insuf- 
< tisant. 

t Veuillez donc bien prendre les mêmes mesures dans 
« votre district; ordonner que chaque citoïen soit tenu 
« d'apporter, dans les 24 heures au plus tard, la meilleure 
€ paire de souliers dont il sera muni. 

a II n'est pas un citoïen qui puisse se refuser à cette 
a offrande civique. 

« Ramassez également ceux qui peuvent se trouver 
« dans les boutiques des cordonniers. 

a Faites l'envoy de ces fournitures, sur le champ, au 
a district d'Alençon qui les fera parvenir aussitôt à 
a l'armée. 

a Salut et fraternité. 

« Garnier de Saintes. » 



Laissons se déchausser nos Sans-Culottes, ceux du 
Faubourg comme ceux de la ville, et pénétrons dans 
celle-ci en franchissant sa ligne d'enceinte ou plutôt la ' 
Porte de Chartrage, dont l'emplacement est marqué par 
les premiers pavés de la chaussée de la rue actuelle de 
Belléme, et suivons la Rue des Sans-Culottes — car après 
le Fauboui^ il y avait, la porte franchie, la rue du même 
nom — en passant devant la sous-préfecture dont les 
bâtiments servirent pendant plusieurs siècles d'Hôpital. 

Avant la Révolution, la rue actuelle de la Sous-Préfec- 
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ture s'appelait Rue du Perche et ci-devant Rae Moncke- 
Friquelte. 

Il est présumable que ce nom de Rue Monche-Fri- 
quette lui vint d'un terrain vague portant anciennement 
ce nom et (jui occupait l'angle des rues actuelles de la 
Sous-Préfecture et de Sainte-Croix. 

A propos do la Rue Sainte-Croix, il est inutile de vous 
dire, n'est-ce pas, qu'elle fut débaptisée comme ses 
sœurs par les démagogues de Olï et devint, à défaut de 
mieux, tout simplement la iinc de lielh'me. 

C'est ainsi, par exemple, que le 2!) frimaire an V, Tlior- 
loger René Saugeron et Franrois Plane, marchand, 
« vendent, à Michel-Pierre Danguy, une portion de terrain 
« à prendre dans le ci-devant Cimetière de Sdinle-Croix 
— en ce temps-là tout était ci-drva>tt, même les morts, — 
« qui aura "24 pieds de faijade sur le l)ord de la Rue de 
« llellème. 

Le père de racquéreur, Charles Danguy, avait été, 
connue marguilliei' de l'i-glise Sainte-Croix, appelé à 
délibérer sur l'acceptation d'une rente annuelle de 
3 livres que Catherine lîeuzelin, veuve de Rodolphe 
Baudrais, médecin ordinaire du duc d'Orléans, se pro- 
posait de faire à la Kabiique de Sainte-Croix pour, le 
desservant de c'ette paroisse, dire clnuiue année, le jour 
de sainte Catherine, une messe chantée pardeux cliappiers. 

I>atounnente révolutionnaire passée, la nieSainte-Croix, 
ou plutôt de IJellémo, devint pour qneUpie temps lu Bue 
de.'i Erinriiih, sans doul(',dit Delcstang (I), parce ([u'on y 
voyait, avani la Hévfjluiioii (|ui li's enleva, deux écureuils 
peints au pi-cinier étage d'une maison sitiiét^ à l'angle des 
rues (lu l'ei'che (aujourd'hui lUn^ Sous-Préfecture) et 
Sainte-Croix, luaisun l'aisatil face a la l'nrte de Chartrage. 

Quant à l'iuijiasse tlu (Irenier-â-Sel ijui prenait nais- 
sance vis-à-vis lie ce nii">rne Cirueliéi-<i de Sainte-Croix 
elle ne parait avoir l'ié dé!)a[tlis(''e. il y n ciiKiuante ans, 
(pie pour devenir la Hue du Ci'etiier-à-Sei, après une 
trouée opéive dans le uinr d'erieeinle de la ville. 
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Nous voici arrivés sur la Place au Bled, devenue plus 
tard la Place des Halles et dont une partie s'appelait 
encore la Place du Marché-aii-Bois. 

Un grand corps do lo^is édifié vers le milieu de cetle 
place était encore, au coinniencemeiit du siècle dernier, 
occupé par les bureaux de la mairie. Les espaces libres 
qui se voyaient de cliaqiie côté furent dénommés l'un, le 
plus au nord, la Rue de la Mairie et l'autre la Hue et le 
Carrefour du Pilori, en raison des exécutions capitales. 
soit à la roue, soit par pendaison (jui se faisaient en cet 
endroit. 

Mais ne quittons pas la Place du Marclié-au-Bled «pie 
la Révolution dénomma bien malencontreusement, ainsi 
qu'on le verra tout à l'iieine, Plnre de l'Ahondance, sans 
parler du « Di'oit de lianage », autrement dit du droit de 
porte-faix (1). 

C'est ainsi (|uo le dO mai 1770, Pierre Geslain, « fh/iy- 
tuilier B (dit le bail) et Marie J'icai'd, veuve de François 
lîonnet afferment, par acte passé devant les Conselllci's 
du roy, à partir du -I''"" avril -1770 m les dmila de haniuic 
« qui se perçoivent sur les grains de la lialie de cette 
« ville et lieux qui en dépendent avec les six deniers par 
« chaiiue sounne de crains ipii s'enlèvent jku" les mar- 
te cliands forains u. (.'.e bail fut einv^istré au yi'ell'e du 
baiiliajfe. 

Les rue el carrefour du Piloi"i n'étaient pas seulement 
le lieu d'exécnti(»n des ci-iniinels avant la llévointion, ils 
domuiient encore, sinjzidièi'e coïncidence, accès aux 
Tueriva de la ville. C'est ainsi que. le il octobre I7IS, 
Cilles Pinatiot, marcband, vend aux époux Crantes, de 
la Jarretière, « un corps de lo>i;is sitné \\w du Pillory. 
ï paroisse de Loisé. joi;rnant d'un côlé la cour coniiuntie 
fl des Tneries de cette ville et d'autre, par le devant an 
« Carrefour du Pillorv. « 

Celte maison (i) fut lénné.-, une dizaine damiers |ilns 
(ard.parsonpropriëtain'. à la Fabrique do l.uisé. rlsi la 
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Révolution ne lui fit pas subir le sort des autres biens du 
clei^é, c'est apparemment que sa situation particulière, 
avec un échafaud par devant, une tuerie par derrière et 
aussi le bail emphythéotique consenti au locataire qui 
l'occupait, la rendaient pour ainsi dire invendable. Bona- 
parte par un décret daté de Bruxelles, 7 thermidor an XI, 
en lit don au Trésor de Notre-Dame, ainsi (pie d'un autre 
immeuble provenant de la C:oUé{/iale de Toussaint situé 
au fond de la Coiir-Bignoti, rue de la Sous-Préfecture (1). 

Du Carrefour du Pilory, descendons la Grande-Rue, en 
laissant à yanctie la Marc Chaucouflkr, sur l'emplace- 
ment de laquelle on a construit un réservoir dédié, ainsi 
que l'indiiiuait une inscription (|ui a disparu : Au duc de 
Bordeaux. 

La (irande-Ruc !... En voilà une (jui n'a pas manqué 
do pairains. 

D'une manière ^ïénéralo les habitants l'appelaient la 
C!rande-Rue évidemment pour itidi(|uer ([u'elleélait plus 
lonyue et aussi plus larj^e que beaucoup d'antres, mais 
les actes du temps lui donnent des appellations diverses 
et dont voici quelques-unes ; 

Le 24 janvier 1l>15, Sébastien MuUard et .Mai^uierite 
Toustain, sa femme, vendent à François Gilbert lils, une 
maison assise sur la /îi(cS(((»(-A7c«/««, joignant... « d'autre 
« part la rue tendant de La Croix -de -Pierre du dit 
« Moitaigne à VÉi/Use S^-Nicollas ». Le calvaire monu- 
mental dit de La Croix-de-Pierre vous le savez, sans 
doute, s(! trouvait à peu près à l'endroit où est érigé 
actuellement le Calvaire di- la l'ue de Pai'is. (Jitant ii 
rK[j:lise Saint-Nicolas, ce n'était antre (jne la chapelle de 
ri]o[jital du même nom on l'on a installé depuis l'Hôtel 
de la sous-pré ff'ctnri', pas dans la totalité de l'immeuble 
toutefois, cai' la i)arlii' — une des pins anciennes — allant 
des bureaux à la ('.ntride-Rue, laquelle pai'tir a été uti- 
lisr^e ini instant cnnnne prison, a é(é vendue, au com- 
ineneeuiciil du siècle dernier, à des particuliers. Ul 
cliapelle Saint-.Nicnhis, <Iêlruile à la Révohitiun et dont 
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quelques restes de sculptures ont été recueillis et appli- 
qués contre le mur du fond de la cour de l'Hôtel des 
Postes était bâtie exactement sur l'emplacement de l'im- 
meuble qui avance en bordure de la Sous-Préfecture, en 
face de celle Saint-I^mbert (1). 
Relevé encore ces appellations de la Grande-Rue : 
Le 10 septembre -lOtKî, Claude Plan, de Saint-Germain- 
(le-Martic;ni, vend « à vénérable et discrette personne 
« Mo Gilles Abot, prestre cscuyer, seigneur de Champs, 
« prieur commanditaire du prieuré de Stc-Gaubui^e et 
« grand chantre de l'Esglise collégiale de Toussaint, la 
« maison, cour et jardin assise, en la ville de Mortagne; 
« le tout joignant d'un côté la Grande-Rue-des-Trols- 
« Lions (2) autrement la Rue S'-Nicolias ; d'autre côté aux 
« murailles de la dite ville; d'autre bout àmaistre Nicollas 
a Aillebnut, sieur de la fSoissière advocat et Philippe 
8 Grentes, sieur de la Garenne, et du lien appelé Les 

€ PoulIlJPS. B 

Cent ans par delà! enfin le 5 janvier 1758, Michel 
Ghoisnard, sei-gcnt royal, « agissiint» à la requête de 
a M« Hugues-Fran(;ois Delestang, sieur de Montfroger..., 
« procureur du roi au grenier à sel de Regmalard demeu- 
« rant en la ville de Mortagne au Perche, Grande-Bue- 
a Casae-Pol, paroisse S'-Jean, signifie et baille copie aux 
a sieurs Recteurs et Administrateui-s du bureau des 
« Pauvres de l'Hostoi-Dieu de Mortagne, au domicile par 
a eux élu chez Zacharie Allard, leur Receveur, demeurant 
« audit Mortagne. Itiic (h- Ui Jniverie (^3), cite les dits admi- 
a nisli'atein's à comparoir ])ar devant Nosseigneurs de la 
« Cour et (irandi' Chambre du l'ark'uient de Paris, etc. » 

Nous avons nommé les Poullies (4) une place grande 
comme celle des Halles où l'on ;iccé(lail par li-oirt issues : 
les deux ruelles reliant actuellenicnl la Cirande-Hue à lu 
rue Saitit-Liunhert et la lUir du Corlirr devenue plus tard 
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le commencement de la TÎhp des Poulies, par laquelle les 
cochers de VHûtel des Trots-Lions entraient dans les écu- 
ries de cet établissement dévorées par un terrible incendie 
sun'enu le dimanche 13 octobre 1793. 

La Place des PouUies n'avait pas d'issue vers la rue 
Croix-de-Son ce qui paraissait contrarier fort les habi- 
tants de ce (juartier et surtout les fraudeurs. Aussi une 
bonne nuit s'ingénièrent-ils — c'était en 1620 — à jeter 
bas un pan du mur d'enceinte, ce qui détermina la Muni- 
cipalité de ce temps à édicter des peines sévères contre 
ces genres de déhts qui tendaient de plus en plus à se 
multiplier. 

■ Elle tenait à ses murailles la génération de cette époque 
beaucoup plus (|ue ne tint celle du xx= siècle à con- 
server au moins le souvenir de la Place des Polies ou 
Poulies, qui rappelait le lieu où les fabricants d'étoffes 
de Mortagne se rendaient pour polir leurs étoffes en les 
tendant à l'aide de poulies. 

Nous entrerions bien — et ne perdez pas de vue que 
nous sommes au* 27 février 1717 — à l'Hôtel des Trois- 
Lions, mais nous n'aurions pas le plaisir d'y rencontrer 
l'aimable hôtesse — elles sont toutes aimables les hôtesses! 

— la femme Jac(|ues Marre qui s'est rendue ce jour-jà à 
la vente mobilière faite après le décès de la veuve du 
seigneur de Lignerolles oix nous la voyons pousser jus- 
(ju'à 4 livres, trois quarterons d'étain filé que, finalement, 
l'on adjuge pour 4 livres 10 sols, à M. de Fontenay, sei- 
gneur de Serigny, l'un des héritiers de la défunte. 

Et si 4 livres 10 sols ne vous paraissent pas un prix 
raisonnable pour une livre trois quarterons d'étain fiié, 
qu'est-ce que vous allez penser d'une vache sous poil 
roux et deux petites « cavales » adjugées pour la somme 
totale de 40 livres, à cette même vente? 

Mais il me semble que nous nous éloignons des a Vieilles 
rues de Mortagne », en réalité l'objet de cette lecture. 
, Revenons-y, en rentrant si vous voulez bien par la Porte 
de Rouen. La vieille tourelle et le bastion — l'un des 
quatre grands qui défendaient la ville sont toujours là 

— mais ils n'ont pas su, l'autre année, défendre leur porte 



□igitizedbyGoOgle 



-Ûi - 

contre l'ennemi destructeur, de manière que la Porte ou 
plutôt l'inscription Rue Porte de Rouen a disparu, à la 
sourdine, et qu'il ne reste plus que la Rue de Rouen. 

Elle ne parait pas avoir changé de nom, la rue de 
Rouen, mais où sont les familles qui l'habitaient au 
xvnie siècle et les hôtels où se réconfortaient à la hâte 
les marchands se dirigeant sur Paris pendant que leurs 
bestiaux s'abreuvaient à la Mare Vicomte, comblée 
comme ses sœurs de Toussaint et de Saint-Éloy. Où sont 
les de Coulonges, les de Puisaye, les de Guéroust de la 
Goyère qui habitaient cette rue? Où sont ses hôtels du 
Lion-d'Or et du Grand-Cerf 9 Qu'est devenue la Place 
Corne-durCerf elle-même'} J'entends bien que vous allez 
me dire que la Place du Cerf est toujours là. C'est vrai, 
mais pourquoi l'avoir dépouillée de ses cornes? C'est 
peut-être, après tout, parce que la Révolution a voulu en 
faire La Place de l'Égalité. 

Mais voici la vieille Rue de Toussaint, alignée en bar- 
bacanes (1), comme la Rue Porte-Saint-Denis, dénommée 
à tort Rue du Portail-Saint-Deuis. 

Toussaint dans l'esprit des démagogues ne pouvait 
qu'évoquer le fanatisme et la sédition. Aussi s'empres- 
sèrent-ils d'en faire la Rue Jean-Jacquee-Rousseau I 

L'avocat Desgrouas, le futur conventionnel dont vous 
a parlé tout à l'heure mon excellent confrère (2) aurait 
poussé de jolis cris d'orfraie en voyant que la rue qu'il 
habitait avec les de Niverville, les de Saint-Denis, les de 
Langan, les de Bonvoust et les de Lonlay continuait à 
être dédiée à tous les saints qu'il envoyait à tous les 
diables en y allant lui-même. 

Ah ! par exemple où nos sans-culottes bridèrent leur 
âne, la légendaire boumque à Robespierre, par le mau- 
vais bout, c'est avec la Rue Saint-Jean, la Rue actuelle 
des Tailles (3). 

Ne s'avisèrent-ils pas, sans pour cela se croire obligés, 

(1) Les Barbacanes étaient des ouvrages ou plutôt des postes avancés diS' 
posés aux angles des rues en 2ig-xagcouduisantà rentrée des cbâteaux-Iorte. 

(2) M. Geoiges Creste dans sa lecture sur la Maison du Mutée. 

(3J La Rue Saint-Jean actuelle s'appelait alors Rue Batte-de-Pari*. 
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comme un personnage de nos jours, de se servir de l'eau 
du Jourdain (1), de baptiser la rue Saint-Jean Rue de la 
Montagne. La Montagne, dans leur esprit — et ils en 
avaient à revendre, — voulait dire le sommet de la Révolu- 
tion, quelque chose comme la Commune de 1871. 

Mais la plupart de nos Mortagnais, nés simplistes, ne 
traduisaient pas le mot Montagne de cette façon. Et quand 
on leur demandait où se trouvait la Rue de la Montagne : 
« Là-bas, faisaient-ils, la rue qui monte, » 

Et ils avaient raison. 

Nos démagogues s'aperçurent de leur méprise et en 
firent la Rue de la Révolution qu'elle a conservé jusqu'au 
jour où elle devint la Rue des Tailles, nom qu'on lui 
donnaensouvenirdes Receveurs de la Taille (impôts) qui 
l'habitaient (2). Elle porte encore ce nom et elle pourra 
le conserver longtemps, car il me semble bien que les 
impôts ne sont pas prêts d'être abolis. 

La Rue Saint-Jean aboutissait à la petite Place du 
Marché-à-îa-Fiiasse. La place, c'est-à-dire l'emplacement, 
est toujours là, devant la maison de l'ancien théâtre (3) 
qui avait été offert gracieusement à la ville par M. de 
Fontenay, lequel l'avait fait construire sur l'emplacement 
des Quinconces de Monsieur, frère du Roi, oià l'on accédait 
par un escalier de quatre ou cinq marches. 

La Rue Quinconces, ci-devant Rue de l'Étape-aux-Vins 
rappelle bien ce lieu planté d'arbres mais elle rappelle 
en même temps l'ancienne Rue Quinconces, avant la cons- 
truction du théâtre, laquelle rue est devenue depuis Rue 
de la Comédie. 

Une quatrième rue aboutissait encore sur la place du 
Marché-à-la- Filasse, c'était la rue ou la Ruelle des Trots- 
Rois devenue plus tard la Rue des Deux-Places, nom 
qu'elle porte encore. 

Nous trouvons, en effet, dans un acte de ^666 que la 
veuve et les héritiers de M* Mathurin Barré, en son vivant 
notaire se partagèrent plusieurs maisons dont l'une était 

(1) Jaurès. 

(2) Maison FNIeul. 
ifl] Maison Barillet. 
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située Ruelle des Trois-Rois et joignait, par devant, la me 
tendant du Grand-Carrefour, c'est-à-dire la Grande-Place 
ou place d'Armes actuelle, à l'église Notre-Dame. 

Cent ans plus tard, en 1776, nous voyons Alexandre 
Courapied,ci-devantboulanger,vendre à Jacques Dutartre 
les trois quarts d'une maison située Rue des Trois-Roig. 

Enfin, l'année suivante, Dutartre revend à Chai'pentier, 
boulanger, la maison où il demeure, située sur la Ruelle 
des Trois-Rois qui tend de la Place du Marché-à-la-Filasse 
à la Place de la Croix-Notre-Dame (1). 

Nous étions tout à l'heure sur la Grande-PIac«, le 
Grand-Carrefour, retournons-y, si vous le voulez bien, en 
bnilant la Rue Haute-Folie, c'est-à-dire la rue actuelle 
d'Alençon, qui aboutissait comme elle aboutit encore 
dans le faubourg Saint-Éloy devenu en 1793, le Faubourg 
de la Fraternité, un beau rêve. 

Mais pourquoi, avant la Révolution, la place d'Armes 
était-elle dénommée le Grand-Carrefour, ainsi que l'éta- 
blissent de nombreux documents? 

Nous en citerons quelques-uns : 

En 1689, par exemple, nous voyons Jacques Poisson, 
sieur du Nuisement et exempt de la Maréchaussée du 
Perche, vendre à Guillaume Chevallier et à ses sœurs 
un corps de logis sis au Grand-Carrefour, proche la Croix 
de la Porte de Sainl-Langis (2). 

En 1710, la veuve Pierrieau vend à Jacques Clincbamp, 
de la Fortine en Saint-I^ngis, une maison, une petite 
écurie et un petit jardin, joignant d'un côté la maison oii 
pend pour enseigne l'Encre et par derrière le Grand- 
Carrefour. 

Le 2 mai 1734, Rodolphe Olivier, échevin de cette ville, 
vend à Philippe Baroux un corps de logis joignant par 
devant à la rue tendant du Grand-Carrefour à la Parle des 
Quatre-Vejits qui n'était autre que la porte Saint-Langis. 
La rue dont il s'agit ici se trouvait formée par un groupe 
demaisonsqui existaient au hautdufauboui^ Saint-Langis. 

(1) n y avait un calvaire sur la plac* actuelle Notre-Dame, en Tace la rue 
actuelle des Deux-Places. 

[%) Il T avait un calvaire au milieu de la partie de la place d'Armes faisant 
(ace k la rue actuelle de Soiut-Lsngis. 
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Pourtant, en 178;J, nous voyons le même Philippe 
Baroux vendre à Joseph Legros, marchand Grande-Place 
et non Grand-Carrefour, cinq boisseaux de terre àThéval. 

Deux ans plus tard, Charles Boulay, marchand-bou- 
langer, vend au tisserand Chauvin une maison joignant 
« d'un côté les murailles de la ville, par derrière l'au- 
« berge de l'Encre, les hayes en ce non comprises, et par 
* devant la Place de la Madelonnette. a 

La Place de la Madelonnette qui se trouvait au haut du 
faubourg Saint-Lângis, dénommé Faubourg de la Réunion 
par les Révolutionnaires, tirait son nom, selon toute vrai- 
semblance, d'un immeuble adossé, intérieurement, aux 
murailles avoisinant la porte de Saint-Langis et dont 
nous avons retrouvé les plans aux Archives nationales (1). 
La maison des Madelonnettes était une sorte de corps 
de garde ou plutôt de violon dans lequel on déposait 
momentanément certaines égarées en quête... d'un gîte. 
Car il ne parait pas que Mortagne ait possédé, en cet 
endroit, un véritable établissement des Madelonnettes tel 
qu'il en existait dans d'autres villes plus importantes. 

Le 12 juillet 1790, François Chapiain, soldat appointé 
au régiment des chasseurs de Lorraine, en garnison à 
Rambouillet, vend à son frère Louis la part d'héritage qui 
lui revient de sa grand'mère, c'est-à-dire le « trente- 
deuxième ï d'une maison située place du Grand-Can-e- 
four joignant par le devant la place tendant à la porte de 
Saint-Langis et par derrière l'Encre. 

La Révolution à son tour fit du Grand-Carrefour la Place 
de la Liberté, la Place de la Concorde. On se mit même 
en devoir d'y ériger le 14 juillet 1800, une colonne dédiée 
à la Concorde et qui fut détruite avant d'être achevée. 

Cette appellation de place de la Concorde ne parait 
guère toutefois avoir été mise en usage que vers la lin 
de la Révolution. 

Le 9 nivôse an IV, nous voyons la citoyenne Antoi- 
nette Chartier, vendre au citoyen Charles Braux, muni 
de patente une maison située au fond d'une cour — la 

(1) Rue des Francs-Bourgeois, à P^is. 
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Cour-Blanche — « dont l'entrée est sur la Grande-Place 
ou Place de la Liberté. » La citoyenne Chartierétait comme 
Etienne Desgrouas, une femme prévoyante, avisée, et 
c'est moyennant une rente annuelle en nature de 30 bois- 
seaux de blé, 1 d'orbe, 2 pipes de cidre, la moitié d'un 
cochon du poids de cent livres, 40 livres de beurre, etc. 
qu'elle vendit son immeuble et stipula que partie de la 
rentecontinuerait à être servie à sa domestique. 

Tout cela ne vous dit pas pourquoi notre place d'Armes 
actuelle s'appelait le Grand-Carrefour. Delestang va vous 
renseigner sur ce point : Tout simplement parce qu'une 
dizaine de rues y aboutissaient. On peut encore les compter 
à l'heure actuelle. 

Maintenant, dévalons la rue Notre-Dame, la Petite-Rue 
dont la Révolution fit la Rue de l'Unité. 

Nous voici sur la Place Notre-Dame ou de la Croix-de- 
Notre-Dame au centre de laquelle se voyait, en effet, une 
croix. Elle fut baptisée, en 1793, par nos démagogues 
Place de la Frugalité, amère dérision, si l'on considère 
que les années 1793, 1794 et 1795 furent, au point de vue 
des subsistances, les plus malheureuses de cette époque 
troublée. I-e peuple mourait littéralement de faim et 
dans certaines parties de l'arrondissement, notamment 
au nord de Tourouvre, les gens en étaient réduits à 
manger de l'herbe et des racines. Les documents officiels 
sont là qui le prouvent. 

Il est vrai que Desgrouas — toujours ce diable d'homme ! 
— avait trouvé un moyen tout ce qu'il y a de plus ingé- 
nieux pour rassasier ses concitoyens : 

« Si vous n'avez pas de vivres leur écrivait-il (1) le 
a 8 nivôse an II (28 décembre 1793) vous devez vous en 
« estimer très heureux car enfin, raisonnons. Où sont 
« les vivres? Dans la République. Pourquoi difïérens 
€ départements en manquent-ils'? Le voilà et vous allez 
« en juger vous-mêmes. 

« Si vous aviez eu des vivres à gogo, bien certaine- 
€ ment, pourri comme l'est le département de l'Orne, 

1 lieutenant-général 
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4 jugez-en par Mortagne, vous auriez eu les brigands 
« cliez vous; et ce n'est que par ce manque de subsis- 
« tances que vous avez été sauvés. 

€ Lisez le dernier discours de Robespierre; faites-le 
c lire et relire à nos frères et vous connoUrez tout ce qui 
« vous reste à faire. 

« Salut et fraternité. 

« Desgrouas. » 

La place Notre-Dame continuée par la Bue de la Jus- 
tice (1), aujourd'hui rue Colonel -Guérin, possédait le 
tribunal du bailliage, lequel devant, en 92, le Tribunal 
Révolutionnaire. 

Une chapelle y était adjointe qui fut le sujet d'un 
gros procès. En effet, le 26 mai IfôO, Claire Catinat, nièce 
du maréchal et épouse de Pierre Le Bouyer de Saint-Ger- 
vais, gouverneur de Mortagne, léguait une rente de 15 livres 
pour la fondation d'une messe à dire chaque dimanche 
aux prisonniers. 

Or, il arriva que cent dix-sept ans par de là, le chape- 
lain de la prison, l'abbé Moinard La Coudre fut nommé 
curé de Coulimer et que le comte du Perche, plus tard 
Louis XVIII, qui avait ordonné certains travaux d'agran- 
dissements à la prison, travaux entraînant la destruction 
de la chapelle léguée par Claire Catinat, prit à sa charge 
les frais d'entretien du culte dans la prison. 

Tout alla bien jusqu'en l'an X de la République mais 
voilà qu'à cette époque, Desgrouas qui s'était fait nommer 
receveur des Domaines par le Consulat envoya à Nicolas 
Le Bouyer de Saint-Gervais, alors maire de Mortagne, 
l'ordre d'avoir à payer à l'hospice auquel elle avait été 
dévolue, non seulement la dernière annuité — 15 francs 
— de cette rente, mais tout l'arriéré. M. Le Bouyer plaida 
longtemps, puis finalement transigea, avec l'appui de 
grosses influences. 



(1) Mortagne poseéde, à l'heure actuelle, une Riie du Tribunal ci-devant 
Hue de la Gerulamiene. Ce dernier nom lui venait de l'ancienne easerne de 
gendarmerie construite, vers la fln de la Révolution, avec les matériaux et 
sur l'emplacement de la Collégiale de Toussaint. 
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Et pendant que nous sommes dans les parages des 
Prisom situées au nord et un peu au-dessus du portail 
de Notre-Dame, disons que si la justice ne fonctionna 
guère pendant la Révolution les prisons ne s'en emplirent 
pas moins. On arrêtait les gens comme suspects. C'était 
plus tôt fait. 

Combien de citoyens et de citoyennes furent ainsi 
emprisonnés? Nous ne saurions le dire. Tout ce que 
nous savons, d'après le rapport du Comité révolution- 
naire lui-même, c'est que le nombre en fut considérable. 

Du 3e jour sans-cutotides an II au 6 germinal an III, 
c'est-à-dire dans l'espace de moins de six mois, plus de 
deux cents suspects ou furent incarcérés ou furent retenus 
captifs dans leurs propres maisons, sous la surveillance 
d'un gardien, homme généralement peu recommandable, 
payé à leurs frais, ne pouvant ni sortir, ni même com- 
muniquer avec qui que ce soit. 

Parmi ces derniers nous citerons : 

La veuve de Thiboust dont le mari était allé mourir en 
exil ; ta veuve de Rougemont, coupable d'avoir caché les 
habits de son feu mari et que le comité avait décou- 
verts au cours de ses perquisitions domiciliaires; les 
citoyens Morel, Descorches, de Guéroust, de Fréville et 
combien d'autres dont les biens étaient sous séquestre. 

Et parmi ceux qui furent incarcérés citons : 

M. François Berthereau, ancien lieutenant-général du 
Perche et sa femme née Besmerie, de Chazot, l'abbé 
Couppart, Chandebois, Vavasseur, Desperriers, Marchand 
cy-devantdomestiquedeM.deMezange, Martel de Lonlay, 
Dulandry, Boyer de Saint-Gervais, Delorme, de Blavette, 
Louis Morin, Pierre Posteau, Louis Ribot, Romet; M. et 
Mme de Lhermitte et leur fille, la veuve Epinay, de Vanssay, 
la citoyenne Fouet, de Mezange de Boëcé, Charles de 
Gueroult, de Chenon et les frères Guéroult de la Gohière, 
la fille Mallet, la citoyenne Clain, Duduit, Noyau, Surin, 
la citoyenne Bouillie, Lavie, les soeurs René et la citoyenne 
Guernet ex-religieuses, François Savary, Tiratey, etc. 

Comme médecin de la prison le Comité révolutionnaire 
avait nommé l'officier de santé Muteau « d'un patriotisme 
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pur et dans le sens de la Révolution s disait la délibé- 
ration. 

Était-il incorruptible? Nous n'oserions l'affirmer. Ce 
qu'il y a de certain c'est qu'il fit élargir nombre de détenus 
avec des certificats de maladie dans le genre de celui-ci : 
« Mise en liberté de la citoyenne Bouillie qui a les bras 
couverts d'angeUires et est très enrhumée. » 

Les malheureuses religieuses furent celles qui gémi- 
rent le plus longtemps — il est vrai qu'elles n'avaient pas 
le sou — dans les cachots dn Comité. 

Et pendant qu'on emprisonnait ainsi les gens le vide 
se faisait méUiodiquement dans leurs maisons. 

M. de Belldu (1), dont on avait vendu la cave « soi- 
disant au profit de la nation » demanda, après sa mise en 
liberté, à voir le procès-verbal de cette vente qu'il fut 
impossible, et pour cause, au Comité de lui représenter. 
Il eut pu toutefois lui montrer les cruchons ayant absorbé 
ses liquides ! 

Le lieutenant-général Berthereau, homme d'une rare 
énei^ie, voulut savoir, lui aussi, ofi était passée sa bat- 
terie de cuisine, sa baignoire, et en général toute sa 
cuivrerie. 

On l'introduisit, bien à contre-cœur, dans le logement 
du Comité où il trouva, dit le procès- verbal, 8 casseroles 
à queue et 2 à anses. 

A deux unités près, car le Comité se composait de 
douze citoyens payés à raison de 5 francs par jour, il se 
trouva qu'il y avait presque autant de casseroles dans la 
cuisine révolutionnaire de Mortagne que de membres du 
Comité. 

Berthereau ne fut pas seul à protester publiquement 
contre tant d'infamies, il s'en trouva de plus humbles, 
témoin ce jeune bei^er de Saint-Hilaire-lès-Mortagne 
dont je vais vous conter l'histoire. Elle sera brève : 

(1) Loui H- Franco is-Jiiscph Duiinet, chevalier. -leiKiieurdeBellDu. (ievraisi!. 
elc, né à Neaiitle-siir-Dives en 1743. ofUcier de marine <îe 1758 à 1786. mon 
à MortaKiie le 18 juillet 1812 et inhumé dons l'église de Belloii-le-Trichsrd. 
Marie- Catherine de Funtenay sa veuve, née à Plainville (et) Marolies) en 1752 
dut habiter à Mortagne son joli hùtel delà rue d'Alet^'oii depuis son niaringe, 
célébré en 1770 jusqii'A sa mort ai'rivée le 12 jum 184ti, soit pendant l'espace 
de aoixaute-seixc ans. 
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J^ 10 octobre 1794, le Comité révolutionnaire de Mor- 
tagne était en émoi. Le farouche conventionnel venait 
de lui transmettre une lettre que lui avait adressée le 
citoyen Marielte fds, de la Morliére, commune des Grouas. 
Car il est bon de vous dire qu'à cette époque la commune 
de Saint-Hilaire était devenue la commune des Grouas, 
tout comme celle de Saint-Salpice, à côté, s'appela Les 
Friches. Et cette lettre n'était pas autrement flatteuse 
pour les hommes au pouvoir. « Elle contient quinze ou 
vingt passages de l'écriture soi-disant sainte, disait le 
procès- verbal, attaque tout ce que fait ia Convention et 
fait entendre que ses membres sont des scélérats, des 
hommes qui égorgent Dieu, le foulent aux pieds et ren- 
versent les saints pour y substituer des scélérats. » 

Séance tenante, deux gendarmes et deux membres du 
Comité furent envoyés à la MorJiére, les premiers pour 
y opérer une perquisition et les seconds pour arrêter le 
jeune Nicolas Mariette et l'amener par devant le Comité. 

Écoutons à ce sujet le procès-verbal de la délibération 
du Comité révolutionnaire où siét,'èrent : Giroux, Vallée, 
Pijard, Bigonné, I^marié, Bourgeois, Touchard, Marre, 
Saugeron, Jarry lils, Creste, Thérin: 

« Est comparu devant nous le dit Mariette fils, lequel 
« luy ayant demandé son âge a répondu qu'il était âgé 
f de 18 ans ou environ, 

< Interrogé qu'elle profession qu'il faisait, a dit qu'il 
€ était bei^er. 

« A luy demandé s'il savait écrire, a répondu que oui. 

« Interrogé s'il avait écrit des lettres, il nous a répondu 
« qu'd en avait écrit une au citoyen Desgrouas, député 
« à la Convention, pour soutenir la Religion et la Répu- 
« blique. 

« Interrogé s'il connoissait les copies des lettres qu'on 
f luy a montrées et trouvées chez luy, a répondu que 
« c'était de son écriture et qu'il persiste. 

« De ce qu'il a avancé et a signé, après lecture à luy 
€ faite. » 

Et Nicolas Mariette signa d'une main ferme mais ne 
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fut pas, comme bien vous pensez, rendu ce joiir-ià à son 
troupeau. 

Honneur au petit berger de Saint-Hilaire-lês-Mor- 
tagne (1) ! 

J'ai fini, Mesdames et Messieurs, j'aurais voulu vous 
entretenir plus longtemps de nos vieilles rues, de nos 
vieilles maisons aux tons chauds de pierre rouge de 
Saint-Langis, cuites et recuites par le soleil de tant d'étés, 
mais en le faisant j'aurais abusé de votre complaisance. 

Et puis, je suis moi-même un peu fatigué, et me remet- 
trais volontiers pour réparer mes forces entre les mains 
de Mathurin-René Lecomte, compagnon barbier-perru- 

quier-étuviste, place Notre-Dame, en 1751, s'il vivait 

encore. 

L. FOURNIER. 



(1) Nicolas Mariette, marié à Jeanne-Marie Hy h eu trois entants et est 
décédé le 4 août 1S33, à l'âge de cinquante-six ans. su liamcau de la Mur- 
liére, en Saint-Hiiaire où l'on montre encore la nisii^oii qu'il habilail. 
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NOCE 

U VIGNE ET LE VIN AU TEMPS PASSÉ 



4 L'abandon progressif de la culture de la vigne dans 
« la région du nord-ouest est un fait bien connu. 

« Les causes en sont diverses et tiennent principale- 
« ment aux changements qui se sont produits depuis un 
« siècle et demi environ dans les conditions économi- 
< ques de la production agricole (i). » 

Cependant, autrefois, les cAteaux du Perche étaient 
couverts de pampres dorés, dont quelques-uns, comme 

ceux de Vaunoise, Vauvineux, etc avaient un juste 

renom, et, depuis Tourouvre jusqu'aux confins du dépar- 
tement de la Sarthe. M. Duval, archiviste du départe- 
ment de l'Orne, dans sa brochure sur Les Vignes au 
Perche, cite nombre de localités où la viticulture était jadis 
regardée comme une occupation aussi indispensable que 
la culture du pommier de nos jours (2). 

Toutefois, dans cette énumération, le nom de Noce ne 
figure point, quoique certainement, au temps passé, il y 
eut des vignes dans les environs; mais, soit que le ter- 
rain fut plus froid, ou l'exposition un peu moins bonne, 
les ceps de la commune de Noce, n'eurent, ni la renom- 
mée, ni la vigueur de ceux qui avoisinaient la forêt de 
Bellême. Aussi, les premiers seigneurs de Noce, dès le 
xïi" siècle, s'étaient parfaitement rendu compte de l'infé- 
riorité de leurs cépages, puisque outre la seigneurie du 
lieu, plusieurs d'entre eux possédaient des vignobles 

(1) Let t'rgne» au Paclie, Louis Duval. Alenyon, 1900, page 3. 

(2) D'après le même, pages 10 et li. 
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soit dans la répion rie Vaiinoisp, soit même plus loin 
jusque vers Oiléans. 

En l'année ll-iO, le cartulaire de l'abbaye de Thiron 
nous fait savoir que daine Ysaïuio de Noce, femme de 
Enguerrand seigiienr du lieu, faisait don aux moines do 
ladite abbaye, de -4 arpents de vi^ines à C.liiiteandiin, du 
consentement de damoisolle Mai'io de Noce sa fille (1). 
Outre celte vigne doClliàtcandnn, provenant sans doute 
des héritages de dame Ysaïuie, les seigueiu's de Xocé, 
qui porlaient également le titre de seigneurs de lîozaé ■ 
ou liocé (2), possédaient aussi ie fief de Vaunoise (.'!), et 
de nombreuses propriétés aux alenloni-s de la forêt de 
Delléme. 

En l'27o, Hugues de Noce accoriiait à l'abbaye de la 
Grande-Trappe l'excuiption du droit de pressurage pour 
les vignes de Crosnieres ipi'elle avait dans son fief à 
Paint-Martin-du-Vieux-liollesme, uioyeiinant une rede- 
vance annuelle de trois sous tournoys et une paire de 
gants de la valeur de (iiiatre deni<'rs (i). 



Or, jufii|UO vers la lin du xvu'' siècle. les seigneurs de 
Noce avaient conservé', aux environs de Vaunoise. assez 
de vignes pour pour\'oir à leurs besoins journaliers, et 
lorsciu'ils passaient bail des tei'i^es de ieui' domaine de 
Noce, ils avaient soin de retenir clievaux et voitui'es de 



■■, •Xï. I". 
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leurs fermiers, pour aller, vers Noël « quérir le vin 
de Vaunoise des dits bailleurs (I). » 

D'ailleurs, il était de bon ton à cette époque quecliaque 
seigneur ou prieur de quelqu'iniportance, possédât 
quelque part, dans un cru, et non des moindres, quel- 
ques arpents de vignes. 

Messire Pierre-Philippe Turpin, chevalier, seigneur de 
Ixtrmarin en Noce, tirait chaque année plusieurs pièces 
de vin extra de certains vignobles que possédait feu son 
père, Messire Pierre Turpin, conseiller et secrétaire du 
roi, et avocat au Conseil, dans la paroisse d7gé. Ces vigno- 
bles, dits de < Bouchaud », furent, à grand regret sans 
doute, vendus en l'année 1G82, à un sieur Kstienne 
Desliayes, maître mat'on de la ville de Uellesme pour la 
somme de quatre-vingt-dix livres en principal, somme 
à compte sur celle de cinq cents livres que ledit seigneur 
de Lomiarin devait audit Deshayes, pour réparations et 
réfections à son château seigneurial Ci). 



Cependant, dans la commune même de Noce, il y avait 
eu quelques vignobles, mais qui durent disparaître dès 
les xiiie ou xive sièclcs, vu la médiocrité du cru, car, 
môme dans les comptes des dixmes qui remontent jus- 
qu'à cette époque, il n'est aucunement question de vigno- 
bles en ta paroisse (3). 

Aussi, les curés de Noce, soucieux d'avoir toujours du 
vin de bonne qualité, avaient-ils soin, chaque fois que 
l'occasion le permettait, de s'en faire léguer quelques 
chopines, ou, à défaut, la monnaie nécessaire pour se 
les procurer. 

(1) Bail de la Iprre de la Moucbardiêre. fait pur M" André de Barville, sei- 
gneur de Noce, à Jean Leveau, 98 novembre 1680, acte devant Gautier, notaire 
A Noce. Archives du notariat de Nor^. 

(2| Acte devant le mc}me notaire, lu 24 mars 1682. Archives du noUriat de 
Noce. 

(3) Dixmes de Tiron sur Noce, copie de dâclaration faite au xyiu' aJàclu. 
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En l'année 1503, par leur testament passé devant Nicolas 
Poignant, prêtre et notaire apostolique, Michel Marteau 
et sa femme, paroissiens de Noce, donnaient à la cure, 
« dix sols tournois de rante pour ayder à avoyr du vin 
« à Pasques (1) ». Pour la même raison et pour le repos 
de son âme, la veuve Robert Herlin, léguait au curé trois 
sous six deniers, par son testament devant Verdier, 
notaire, le i*^ janvier 1537 (2). 

Les comptes de la fabrique de lëglise de Noce au cha- 
pitre des dépenses de l'année 1530 enregistrent une 
somme de six deniers pour « ugne choppine de vin à 
Nouël (3). » 



Mais cela ne prouve en aucune façon que le vin en 
question était de Noce ou d'ailleurs, et la seule pièce 
d'après laquelle on pourrait affirmer qu'il y avait encore 
quelques vignobles à Noce au xvii^ siècle est une visite 
de la terre de la Bretonnière en 1680, où il est dit que 
les experts « ont veu et visitté la pièce de la vigne, la 
« trouvant telle que telle (4). » 

D'ailleurs, cette pièce de la terre de la Bretonnière 
porte encore actuellement le nom de « La Vigne » no 18 
de la section G, avec une superficie d'un peu plus de 
trois hectares (5). 

D'un autre côté en examinant la matrice et le plan 
cadastral de la commune on trouve encore sept autres 
pièces de terre dont les noms sont des preuves irrécu- 
sables de leur destination de jadis. 

« La Vigne », labour, n" 320 de la section A, 50 ares; 
« Les Champs-de-la- Vigne »,n'«528et529de la section C; 
a Le Pré-de-la-Vigne » et « La Vigne », toutes terres à 



(1) Arcliives de la mairie de Noce, original parcher 
(3) Idem. 

(3) Idem. 

(4) 3 mai 1680, acte devant Gautier, notaire, col. G. 

(5) Archives de la mairie de Noce. 
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labour, n»« 161, iC'2, 403 et 175 de la section F, formant 
un total de prt''s de quatre hectares (1). 

Proche l'ancien château seigneurial des Barville, une 
autre petite pièce de terre, exposée à l'ouest porte, elle 
aussi, le nom de « La Vigne » (2) quoiqu'elle ne soit pas 
inscrite sous cette appellation au cadastre. II parait que 
les seigneurs de Noce essayèrent, dans les premières 
années du xvine siècle, de réinstaller un plant de vignes 
en cet endroit, mais que, vu la médiocrité des résultats, 
ils abandonnèrent leurs ceps, qui, privés de soins ne 
tardèrent pas à dépérir et disparaître. Cependant, quel- 
ques vieillards affirment avoir vu dans ce dit champ, 
. voilà environ une soixantaine d'années, plusieurs rangées 
de ceps encore beaux et vigoureux. Il n'en reste plus 
trace aujourd'hui. 

Georges GOUGET. 



(1) Archives de la mairie. 

(3) TeKtnment de M" MnrJc-Marguerite de Rosnivincn de Noce, 16 bra- 
niairc an XI, devant Aunel, i 
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MONTIREAU 
ET SES ANCIENS SEIGNEURS 



I. — Renaeigmeinents préliminaireB 

Population. — Topographie 

Montireau, modeste commune du canton de La Loupe 
(Eure-et-Loir), ne compte guère aujourd'hui que 200 habi- 
tants; il y a un demi-siècle, elle en renfermait 320. 

Cette localité occupe un des sommets les plus élevés 
du département; elle est en effet à 279 mètres d'altitude 
au-dessus du niveau de la mer, et près du hameau des 
Marti nières la carte d'état-major relève jusqu'à 283 mètres. 
Non loin de là, en se rapprochant de Montlandon, com- 
mune voisine, on trouve même 284. Or, le point culmi- 
nant de tout l'Eure-et-Loir, situé sur le territoire de 
Vichères, accuse 285 mètres. 

En raison de cette altitude, sur tout ce coteau règne la 
ligne sôparative des eaux des deux grands bassins de la 
Seine et de la Loire. De plus, le sous-faite séparatif Loir- 
Huisne se détache du faite principal au col de la Tes- 
serie près Montlandon, et la grande route de Paris à 
Nantes; d'où résulte cette curieuse conséquence, que 
l'Huisne, tributaire de la Sarthe, ne rejoint le Loir qu'à 
une très grande distance de leur origine commune (1). 
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ANCIENS NOMS 

Comme noms anciens de Montireau on rencontre suc- 
cessivement ; 

Mons Hibrelus (?), vers 1 145 (Cartulaire de l'abbaye de 
Thiron). 

Monterel, commencement du xiip siècle (Charte du 
Perche). 

Montirel, i'-230, 4.335, 1357 (idem). 

Mons Tirel, v. -1250 (Caitul. de Thiron). 

Mons Tirelli v.1250 (Pouillé de Chartres), 1347 (Ch. du 
Perche). 

Monstirolium, ISSS (Cart. de Thiron). 

Montirellum, 1333 (Livre noir de l'Evêché). 

Montireau, 1485 (Cart. de Thiron). 

Monthireau, -1563 (Registre des Corvées). 

Saint-Barthéîemy de Montireau, 1736 (Pouillé du 
diocèse). 

AUgre, 1760 (Registre des fiefs). 

Montireau-l'Evesché, 1784 (Carte deCassini). 

(A noter qu'en 1363 on trouve dans un testament d'Yves 
Cholet, seigneur de La Loupe en partie ; Saint-Anthoine 
de Montireau). 

ÉGLISE 

L'église actuelle de Montireau, fort curieuse, a succédé 
à une autre du xii» ou du xm*; siècle, comme l'attestent 
des fonts haptismaux de cette époque encore existants. 

La dédicace de cette nouvelle (église eut heu le 6 sep- 
tembre 1551. Le style de l'édifice appartient au gothique 
tertiaire. 

Cette petite église mérite d'être visitée, car tout y est 
à admirer. On y voit en effet : des fonts baptismaux de 
style roman secondaire, bien conservés; — un bas- 
relief du xvi« siècle représentant l'ensevehssement du 
Christ ; le sujet en est très bien traité, et on y admire 
surtout la figure si expressive do la sainte Vierge. Il est 
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vrai qu'on y rencontre aussi, par un anachronisme dont 
les exemples sont assez fréquents chez les artistes d'au- 
trefois, tout un groupe de chevaliers. — Des vitraux du 
xvi« siècle fort bien conservés (et représentant les sei- 
gneurs et dames du lieu avec leurs enfants) (1) ; — une 
fresque curieuse dans la chapelle du Rosaire (aujour- 
d'hui fort endommagée par l'humidité); — un tombeau 
d'autel en pierre sculptée, très antique (2). 



MOUVANXE FEODALE 

La seigneurie de Montireau ne faisait pas partie du 
comté, mais seulement de la province du Perche. Elle 
avait cela de commun avec trois autres fiefs : baronnie 
de Longnv, châtellenies de Marchainville et de la Motte- 
d'Yversay"(3). 

Si, féodalement, Montireau relevait en partie de Nogent- 
le-Rotrou, comme divers documents nous l'apprennent, 
une autre partie de la terre dudit lieu était un fief de 
i'évêché de Chartres. C'était même, dans le doyenné du 
Perche, un des chefs-lieux des principales possessions 
territoriales de cet évêché (avec Saint-Maurice-de-Gas- 
loup) (4). Aussi, les seigneurs de Montireau étaient-ils 
vassaux de l'évêque du diocèse, comme le prouvent les 
chartes de 1250 et de 1333 que nous reproduirons plus 
loin. 

Montireau est une ancienne baronnie (5). Il portait le 
nom de ville en 1G13. 



(1) Voir à l'Appendice une Promenade archéologique à Mottîireau. 

(2) Procès- verbaux de la Société arfhéotogique d'Eure-et-Loir, VII, 86. 

(3) Géographie du Perche, par le V" de Rohanet, p. 107-110. — Idem, 
Corrections et Additions, p. 172, quater. 

(4) Cartulaire de Notre-Dame de Cliarlres, t. I, introduction, p. lxvih. 

(5) « Le seigneur de Montireau porte le titre de baron à cause de 12 on 
14 arpens de terre sur lesquels sont situés l'église, presbytère et bourg du dit 
lieu. Cette barounie relève non de Pontgouin, mais de !a Chambre épiscopale, 
et est reportée à Mo* l'Évéque de Cbartrea (abbè Pintard). — Voir cependant 
plus loin le contrat de vente de 1748. 
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Le château desTirels, seigneurs de Montireau (Mons- 
Tirelli), était situé derrière la ferme actuelle du bourç. 
C'était un donjon polygonal entouré de fossés remplis 
d'eau ; il n'en reste plus que quelques ruines. 

Deux antiques tourelles, restes du manoir qui lui a 
succédé, forment l'entrée de ladite ferme. 



n. — Seigneurs de Montireau 



HERBERT DE MONTËHIRËL 

Vers H45, Eudes du Veiner (Frétigny) et plusieurs 
autres membres de sa famille, donnent aux moines de 
Tliiron le pré dit des Chasseurs, situé à la Richarderie. 
Au nombre des témoins figure un personnage des envi- 
rons appelé « Herbertus de Monte-Hibrelo b. 

Montireau, suivant nous, est la seule localité du voisi- 
nage qu'on puisse identifier avec ce nom de lieu. Cepen- 
dant, nous ne donnons le nom de ce seigneur que sous 
toute réserve. 

AIMEHY DE MQNTEREL 

La « Liste des tenanciers et vassaux de l'Evêché de 
Chartres dans la terre d'Alluye », dressée au commen- 
cement du xîw siècle, cite, au nombre des feudataires 
delaTerre-Gouët, llémeri de Monterel qui devait la garde 
au château de Montmirail, un mois durant, chaque 
année (2). 

(1) Cari. d« T/iiron. 

(2) Ffodalet de It-rra Goefi. — Ballivia Utmlit-MimhUîit ; Hemencia de 
Monterel pei- nietiseni. (C/iarlet du l'erc/ie, p. aiO, ttaus les lluciinieiili lur la 
province da Perdre. ) 



Di3,i«db,Google 



JEAN DE MÛNTIHEL 

Parmi les noms de personnages contenus dans les 
titres et chartes de l'épocine des Rotrou, on relève, entre 
autres, celui de .lelian de Montyrel (mars 1220 et d221) (1). 

En juin 1230, Malliieu de MontTnorency, connétable de 
France, désigne dans une cliartc les deux lots formés 
pour le partajîe du comté du Perche enti'e Jacijiics de 
Chàteaugontier, son gendre, d'une part, et Tliibaut, comte 
de Ctiampagne, de l'autre. — La première part comprend, 
entre autres fiefs, ceux de Nogeiit, Vaupillon, Saint- Victor- 
de-Bntlion, Moiitirel, — la seconde, ceux de Riveray, la 
Ferrière, et celui du niaiie de ilontircl (2). 

Au mois d'avril M")0, l'évêriun rie Gtiarlrcs Mathieu 
Deschanips fit quelques réglementa avec Jean de Monti- 
reau, chevalier, et sa femme Isabelle, au sujet de la 
mairie de Pontgouin (S). U acheta dudit Jehan la mairie 
en question avec tous ses droits, ses redevances, ses 
coutumes, et tout ce (jui en dépendait, évalués à 30 livres 
par an, et plus (4). 

D'après un « État des revenus de l'abbaye de Thiron » 
dressé vers 12j0, Jean de MonLirel reconnut être rede- 



(ll HOITVKHNKIH. A\m;ï Mr,- ),• l'.-irl.r, II. loi. 

qna- ]ion II II lin- iii islii jini'li' : .../'■■iiifiiiii Kiisliicli'i il'' yi'lli'-l'iloiiin... fi^ninni 
d- Bulllilhi... (•■uiliii.i il,- Mi.iilirrl,.. — K.r iilin rrrii pm-li' i«isillilii rat lUve- 
ri'H-iiiii... •■! l-Wr-ritti.i... Ilo-r uiilriii siuil /iwlii i/iiu- jumitiitiir iii isla park-: 

(Arcli. iijU,,'J i\K*. «■■ CiT.. iiri),'[Mnl. - /'"-■") /-v »i'i- lif /.loriiii-i- <lii IW./ie, 
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cl ,,1,1 ,'I..H nu ,l,' V.:u,U.'V .ir V. Ki>iJ*ini;. Irulis,. ,!.■ Cliiirtiv, ,li> I2K A 

l-j:,;i. Un lil .lutiss .Ml Mi.n-,|,i.-. an :il il,-. Inv ,l,. <;\U- .Ifi-iiiiW miii.V : 

lux. .,.■■■ ),■•„ ■Ir:l I. ^^-I. :,;i'>l'il-ill-,rl ,.,.'.,.lir<. :■ {C.irl;!. iti- X.-ll.tle 

i:i,.ui.r>. \. iri. |i. (i.i 



□igitizedbyGoOgle 



- iù\ — 

vable envers les religieux de 213 sous de rente sur le 
moulin Pseau à Nogent, payables moitié le lendemain de 
Noël et moitié le lundi de Pâques (1). 



ROBERT DE HONTIREL 

En 1333, on trouve une mention de l'hommage-lige 
rendu à l'évêiiue de Chartres pour le (ief de Montireau, 
par Robert, seigneur de Montireau, damoiseau (2). 

Dans l'Aveu rendu en 1335 au comte du Perche par 
Jeanne de Bretagne, pour les chastellenies de Nogent, 
Hiveray, Montigny, Montlandon et la ville de la Ferrière, 
on lit : « Vaasseur du chastel et chastellenie de Riveré : 
le sire de Montirel (3). » 

JEHAN II DE MONTIREL 

21 (et 25) décembre 1347. Mention d'hommages rendus 
à l'évêque de Chartres par Jean de Montireau et Pierre 
de Longny (4). 



Ponlenigoeni, qiw tupcrius (uni expresia, et quecuntque daniui et cortce- 
dimiia eiideni apud Montenilii-eili, per cimipotilUmeni et ordinatione^ii anle- 
diclat, lenebtint et potiidebunt iniperpelvum a nobii et lucceainribut noslrii 
epiteopit cun... ad... et tibentm feoduni ad u»it» et eomueludinei Camoten- 
(iuni feodorum line ntiqtui redihifntia majiwie tive tej-janterie. Itia amipo- 
■icio fuit frtcta anno Doniini M' CC' qiiinquagesinw, ntpnie aprilU, leniiiore 
BjpUcopi U(attkeij. » 

(Bibl. nat. ms. lat. 10,096 (Livre noir de l'Evéché). fol. 91.1 

(1) ( Habemui XX'' III'"* solidoa redditui in niolerulino Beceau* dp nionf~ 
ragio apud Nogenlutu, XI"" tolido» et diiiiidiuni in eruxtmo Nalalit Amitnt, 
et totideni in crattino Pntche, a Joliatme de Montelirel, {/ui lioc eon/iniiat », 

{Carlul. de Thiron. \. Il, CCCLXXVII, p. 163.) 

(9) < Anno 1333', Hoberlnt, donitnui de Muntirpllo, iloniiceltut, pi-o feudo 
de Montirella fecil Hobii l'epûmpo Cat^utemU hmiwgium ligiiim tical feudut 
requiril, débet que (tradere adreiitumj in irripH$ infra 40 die» ». 

(B. N. ma. lal. 10,096 (Livre noir...), fol. 85. v*.) 

(3) Cartulaire du Perche, p. 89, 

(4) « Reverenditi in Chritto Pnter ac dtmiima G {uillelmua/, ntiieratione 
divinil Camolentia e/ritcopia, reeepil lioniagi» lua quae tei/uunlur, perlinenlia 
adJurUdiclionem leniparalejii... in reasorlo de Ponlgoen,anno UCCCXLVII. 
Jahannet de Monlelirelli, doniiniu de Pleceyo Tivllart fecit homagiuvi Ugitmi 
die XXI decenibria. — Peiru* de Loigny fecil hoinagiatii ligiunt die XXV 
decembri». » 

(B. N. ms. fr. 24,125 (G. Uisiié, II), folio 63. - Caviulaire du Pei-che, 
baronnie de Longny, p. 196.) 



□igitizedbyGoOgle 



— d62 — 

Saint-Cheran-Iez-Chartres, ijuinlSS?. Mentions d'hom- 
mages rendus à l'évéqiie de Chartres par les sires de 
Longny, de Marchain ville, de La Loupe et de Montireau : 

« Homaiges reçus à S' Cheron lez Chartres par mon- 
sieur Symon, par la grâce de Dieu, evesque de Chartres, 
dimanche, jour de la Trinité d'esté, le 4 juin l'an 1^7 : 

Messire Pierre de Préaux, chevalier, pour le domaine 

de la Loppe. Jehan de Montirel, sire de Montirel, écuier, 
à cause des domaines et fiez de Montirel, a fait la foy et 
hommage en quoy il a été ret'u, pourvu que cela ne 
préjudicie au procès en quoy il est à Pontgoing, par 
devant le chambrier, avec le procureur de Monsieur (i). > 

MICHEL DE ROUVRAY 

Deux documents qui vont suivre, l'un de 1444, l'autre 
de 14!>1, nous font croire à une alliance de la famille de 
Montireau avec celle de Rouvres (peut-être de Cour- 
seulles, qui possédait une seigneurie de Rouvray). 

1444. Acte de foi et hommage rendu au prieur de Not- 
tonville pour l'Aile ii-Bellouis (paroisse de Frazé), par 
Michel de Rouvres, seigneur de Montireau (2). 

LOUIS UE MONTIREAU 

-1470-1481. Louis de Montireau, seigneur dudit lieu (3). 

Voici maintenant un autre membre de la famille que 
nous fait connaître le Cartulaire de Thiron : c'est Pierre 
de Montireau, prieur de Saint-Michel-du-Tertre (4). 

En 1485 en effet, le 8 novembre, « religiosus vir frater 
Peirxis de Montireau, presbiler, prior Sancti-Michaelis de 
Colc, Cenomaiinensis diocesis », accompagne l'abbé de 
Thiron, Léonnet, à la visite du prieuré des Châtaigniers (5). 

(1) B. N. ma. fr. 24,125 {G. Uisné. II) fol. 63. Analyse. [Carlul. du Perche, 
p. 196). 

(2) Arch. départ., H. 2400. 

(3) Id..E.2n6. 

(4) Sftint-Michel-du-Tci'lrc, commune de Bourg- le -Roi, canton de Saint-Pa- 
terne. tuTondissement de Mamcrs (Saithe). 

(ô) Commune de Soîzé, canton d'Authon (Eure-et-Loir). 
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I<e lendemain 9, il l'accompagne à celle du prieuré de 
Saint-Antoine (1), puis à celle des prieurés du Gué-de- 
l'Aunay (2) et de la Pelice (3). — Le 12 novembre, à la 
visite du prieuré de Cohardon, paroisse de Fyé, se trouve 
présent « iiobilia vir Ludovicus de Montireau, caniotensis ». 
C'est bien là le seigneur dudit lieu, venu à la rencontre 
de son parent. Même jour, visite du prieuré de Saint-Michel- 
du-Tertre où a Petrus de Montireau, prior dicti loci > célèbre 
la messe (1). 

■ JEAN III DE MONTIREAU ET SON FILS 

1515. Constitution de dot par Jean de Montireau, sei- 
gneur de Montireau, pour sa fille Mathurine, reçue reli- 
gieuse en l'abbaye de Saint-Avit (5). 

Mathurine de Montireau figure encore en qualité de 
religieuse de la même abbaye en 1538 (6). En 1546, elle 
est qualifiée du titre de « prieure de Saint-Michel-de- 
Beaumont (7) », tout en résidant à Saint-Avit; et en cette 
même année Yvonne de Montireau paraît également au 
nombre des religieuses de Saint-Avit (8). 

Mathurine et Yvonne habitaient encore l'abbaye en 
1558 (9) et en 1562 (10). 

Le 17 mars 1516, Gallot de Montireau prêta serment 
comme archidiacre de Dreux. De 1518 à 1521, on le voit 
assister à la reddition des comptes de l'Hôtel-Dieu de 
Chartres. En 1520, dans les Registres des Contrats, il est 
mentionné comme curé de Thiverval (11). En 1550, les 

(Il A Montmirail (Sarthe). 

(2) Commune de Vibraye (Sarthe). 

(3) Commune de Cherreau, près La Ferté-Bernard (Sarthe). 
(*) Cari, de Thiron, t. II, ccccxv, p. 214, 215, 218 et 2». 

(5) til-, E. 3S61. Saint-Avit-lez-CMteaudun, commune de Saint-Denis-les- 

(0) Arch. départ., E. 2916. 

(7) Beaumont-les-Autela, autrefois Beaumont-le-Chartif, cantOD d'Authon- 
du- Perche (E.-el-L.). 

(8) Arch. départ., E. 2952. 

(9) Id.. E. 3024. 

(10) Id., E. aiSô. 

(11) Arch. dép., G. 294. - Dignitaires de l'église de Chartres, p. 2M.(danB 
les archives historiques du diocèse). 
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regisU-es paroissiaux de Saint-Victor-de-Buthon le don- 
nent comme curé de ce lieu, et le qualifient de clianoine 
et archidiacre de Chartres; ce serait en -1^4 qu'il aurait 
obtenu ce dernier titre. 

De 15... à 1536, on rencontre comme curés de la Gade- 
lière, ancienne paroisse aujourd'hui réunie à celle de 
Rueil, dans le canton de Brezolles, Philippe de Monti- 
reau et Louis de Montireau, son successeur (i). 

1540. Noble homme Antoine de Meaussé est cité comme 
procureur de demoiselle Yvonne de Montireau, veuve 
feu Charles Rosny, escuyer, tant pour elle que comme 
garde noble de ses enfants, touchant le fief de la Breton- 
nière sis en la paroisse de Couldreceau, tenu en fief de 
la seigneurie du Haut-Ptessis de Bretoncelles, en la 
paroisse de Coulonges (sic). 

Le dit de Montireau, escuier, sieur dud. lieu et de Guez, 
fils aisné de défunt noble homme Jehan de Montireau, 
S"" desd. lieux, touchant la châtellenie, terre et seigneurie 
dud. Montireau, avec justice haulte, moyenne et basse, 
sceaux à contracts et autres droits appartenant à hault 
justicier et chastellain, manoir clos à doubles fossés, 
plessis, jardins... plusieurs vassaux qui en dépendent. 
.... Chargé de 15'' de rente envers demoiselle Magdeleine 
de Montireau, veuve feu Vincent de Courseles, sœur dud. 
défunt Jehan de Montireau, et 56'' de rente envers Michelle 
de Montireau, sœur de lad. Madeleine; IS"" de rente envers 
la cure de Montireau pour la fondation de deux messes 
par semaine (2). 

Enl549, Catherine deMontireauétaitprieureàSaint-Avit, 
— et Marie de Montireau prieure de Saint-Michel-de-Beau- 
mont (.3). 

Avant 1554, il y eut transaction entre Pierre de Cour^ 
seulles (sB"" du Rouviay à Maillebois) — et Charles de la 



(!) Chronologie des évêquet, cut^s, etc. p. 458. 

(2) Bib). commun, de Nogent, rass. 18, d'après Laisnè, t. V, et un extrait 
des Repstres des Déclarations rendues au Roy eii ran 15*0 : reg. 48, !*• SI 
et». 

(3) Minutes des notaires du comté de Dunois, paiiini. 
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Boiillaye, au nom de sa femme Madeleine de Montireau, 
veuve de Vincent de CourseuUes (-1). 

Un Jean de Montireau prêta serment comme archi- 
diacre de Dreux, le 41 avril 1561. Il devint chancelier du 
chapitre en 4562, et chambrier en 1578 (.2). 

En -15fK3, le chanoine Jean de Montireau fut nommé à 
la prètrière des terceaux et avenages de Mignières (3). 

En 15i)6-lG00, il y eut accord entre le chapitre et les 
héritiers de Jean de Montireau, chambrier de l'église de 
Chartres, pour les distributions dues audit de Monti- 
reau (4). 

En 1588, messire Jehan de Monthireau, presbtre, cham- 
brier de l'église Notre-Dame de Chartres, avait tenu sur 
les fonts du baptême, avec Jacqueline du Bellay, Pierre 
d'Angennes, fils de René d'Angennes, seigneur de la 
Loupe (5). 

RENÉ DE MONTIREAU 

1574. Aveux, fois et hommages rendus à l'évêque de 
Chartres, par... : René de Montireau, sieur du dit lieu; 
Diane de Fesnières, veuve de Louis de Montireau sieur 
de Friaize (6). 

1572. Saisie féodale du fief de la Croix, à Joran, sur 
Louis de Montireau, seigneur de Favières, à la requête 
du seigneur de Maintenon (7). 

1574. Foi et hommage au seigneur de Maintenon pour 
le fief de la Croix, par Diane de Fesnières, veuve de 
Louis de Montireau (8). 

Le 29 novembre 1563, Reginalde de Montireau, fille du 
seigneur du lieu, fut marraine aux Corvées de sa nièce 



(1) Arch. départ., E. 4000. 

(3) Id., G. Wi. — Dignitaires de l'église de Chartres, p. 304. 

(3) Arch. dép., G. 35U7. 

(4) Id., G. 243. 

(3j ttegistn» paroÎBsiau.i de La Loupe. 

(6) Aruh. dùp.,G.1l4. 

(7) Arch. dép., B. 2i>B. 

(8) Id., B. 387. 
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Marie Le Chevalier, fille du seigneur de la Roche, 
Katherin Le Chevalier (1). 

En 1568, Jacques de Montireau était prieur du prieuré 
de Saint -Barthélémy de Charencey, dépendant de 
Thiron (2). 

JEAN IV DE MONTIREAU 

En 1581, Mai^uerite, femme de Jean de Montireau, 
seigneur du dit lieu, fut marraine à la Loupe de Jean 
d'Angennes, fils de René seigneur de la Loupe, et de 
Louise de Raillard (3). 

En 1579, on trouve la nomination de Fabien Dordoigne 
comme bailli de Brunelles et de Montireau (4). 

EUSTACHE DE MONTIREAU 

Ce personnage, qualifié écuyer, sieur du dit lieu de 
Montireau, nous est connu par sa convocation au ban et 
arrière-ban de 1587 (5). 

ANTOINE DE MONTIREAU (6) 

Ce seigneur fut le dernier du nom de Montireau. D'après 
ce qui suit, nous supposons qu'il était marié à une demoi- 

(1) • Anna iSGS, die SO- nùveni)ii-U, fuit bnplizaln Maria, filia nobilit uiri 
Katkerini Le Chevalier, scutiferi, dotiiini de la Jtor/ie. Malritie Maria uscor 
dontini de la PiHère, el dnnticella Reginatde, plia doniini de Mimthireou, 
toror uxorin dîeti de la Boche, b 

(Beg, des Corvées se trouvant Â Meslay-le-Vidame). 

(2) Arch. dép.. H. 1918. 

(3) 1581. • Mnrgarela uxof Miatinit de Monthireau, dimiini temporoUi 
dicti Ukî de MunUiirean, malrina de Jean d'Angennes, lit* de Radulphi 
d'Angennes, dotuini leiup<iralis de Luppa, et de noOiliisinia Ludoviea u^ire 
tua. • (Beg. de La Loiipc.) 

(4) Arch. dôp., B. 2509. 

(5) Arch. hist. du dluc, de Chartres. Piècesdétachces, t. 11,p. 4^. Noblesse 
chartraine. 

(6) L'abbé Pinlart, curË de Saint-Eliph, qui ëcHvalt vers 1753, marque ceci 
dans ses Mémoires demeurés manuscrits : 

■ J'ay vu, en minutte latine, la Dédicace de réglise de Montireau, de l'an 
IKl, le 6" de septembre, par Claude Sébastien, évêque de Sébaste, par 
permission de l..onis, evëque de Chartres, à la requeste — de Gallol de Mon- 
tireau, chanoine de Chartres, qui est reprêsetjté en relief dans la chapelle 
du côté du chAteau, vêtu d'une robe rouge telle que les chanoines de Char- 
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selle de Bônoist, et Ion donna avant sa mort un tuteur 
à ses enfants après le décès de leur mère. 

■161'2. Protestation de François de Benoist, sieur de la 
Roche, et de Jean de Benoist, curé de Coudreceau, contre 
la tutelle d'Antoine et d'Anne de Montireau, confiés à 
Jacques Cottel, conseiller au Parlement. 

L'année suivante, 1G13, eut lieu le contrat de mariï^e 
d'Anne de Montireau avec Gabriel de Meaussé, sieur de 
la Rainville à Villampuy; fils d'Antoine et de Françoise 
de Garguesalle (1). 

Les nouveaux époux allèrent bientôt habiter le fief de 
la Bretonnière en Coudreceau, où Anne emmena son 
vieux père qui y mourut à la fm de juin 1617, mais dont 
les restes mortels furent transportés à Montireau. Les 
registres paroissiaux de Coudreceau et de Montlandon, 
en relatant le fait, ne s'accordent pas sur la date précise (2). 

€ Le'Hd^ jour de juin 1617 — dit le premier, a esté ense- 
pulturé à Monthireau honorable homme Anthoine de 
Monthireau, en son vivant seigneur du dit Monthireau » ; 
— et le second, auquel il faut peut-être ajouter plus de 
créance, comme offrant plus de précision : « Le mardy 
27« jour de juin decedda au lieu de la Bretonnière à 
Coudreceau deffunct noble homme Anthoine de Monthi- 
reau, escuier, seigneur du dit lieu ; et le lendemain fut 
inhumé en l'église de Monthireau, devant le maistre- 
hostel ». 

Anne de Montireau, dame de la Bretonnière, est signalée 
comme marraine à Coudreceau en 1614. — Le 25^ jour 
de mai 1619, noble femme Anne de Monthireau, dame 
de la Rainville et Bretonnière, est encore marraine avec 



très en ia cathédrale l'ont reprise depuis quinze ans, — et d'Antoine de 
Montireau, écuyer, qui est repréaenté, ainsy que sa femme et ees enfans, en 
la vitre au Tond du rond-point de l'église, derrière l'autel, et inhumé au 
milieu du chœur. Son tombeau, élevé de terre, a été abattu il y a 4 ou 5 ans 
pour en Taire la marche du sanctuaire et le marchepied de l'autel. • 

(Bibliothèque comniunalB de Nogent-le-Rotrou, ms. III, J*, p. ST. Copie 
abrégée ; Tonds Dallier.) 

(1) Arch. dép., B, aSW. 

(2) Ceux de Hootireau ne remontent qu'à cette même année 1617. L'inven- 
taire-sommaire qui en a été publié n'indique pas la sépulture d'Aiitoine. 
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messire Jehan de Benoist, escuyer, sieur de la Curée, 
curé de Monsieur Saint-Aubin de Couldreceau. 

Gabriel de Meaussé, son mari, est qualifié d' « escuyer, 
sieurdelaRainville, gentilhomme ordinaire de la Chambre 
du Roy, maistre de camp et cappitaine d'un régiment de 
pied entretenu par Sa Majesté (-1) ». 

Un autre membre de la famille, Marguerite de Monti- 
reau, fUle aînée probablement d'Antoine, avait épousé 
Antoine de Lamy, chevalier, seigneur des Châtelliers et 
de la Bourdinière. C'est ainsi que, par elle, les de Lamy 
devinrent seigneurs de Montireau, et furent les premiers 
successeurs de l'antique lignée des de Montirel. 

Marguerite n'existait plus en 1620. Nous lui connais- 
sons comme enfants : Charles, Jacqueline? et Marguerite. 
Nous parlerons plus spécialement du premier qui fut 
seigneur de Montireau. 

Abbé PESCHOT. 

(A suivre). 



(i) Bull, de ta Soc. iHmoife, VI, 32-39. 
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CHRONIQUE 



Nécrolo^e. — M. Ernult- Descoutures (Henri- 
Charles-Joseph), est décédé à Mortagne le 6 mai 4908, à 
l'âge de soixante-six ans, emportant d'unanimes regrets. 

Greffier en chef du Tribunal civil de Mortagne pendant 
plus de trente ans, il avait su dans ce long exercice de 
fonctions importantes se concilier l'estime et la sympa- 
thie de tous. L'année dernière, un décret présidentiel lui 
avait conféré l'honorariat. 

M. Ernest Denis, décédé à la Vallée, en Maison, près 
Nogent-le-Rotrou, âgé de soixante-six ans. 

€ M. Denis était un des vétérans de l'imprimerie nogen- 
t taise, ayant fait ses premières armes sous le père de 
« M. Gouverneur. Après avoir exercé son art dans les 
« principales maisons de la capitale, utilisant ses loisirs 
« à l'acquisition d'éditions rares, pour lesquelles il avait 
€ une passion fort éclairée, il était venu se retirer sur le 
« coin de terre qui l'avait vu naître et où il désirait ter- 
« miner ses jours au milieu de sa famille et de ses 
« livres. » 

I Très versé dans les sciences historique et archéo- 
t logique, pour lesquelles ses aptitudes naturelles étaient 
t merveilleusement secondées par une érudition rare, 
c il mettait à profit ses années de repos en effectuant sur 
« sa chère province du Perche des recherches que la 
« brusque intervention de la mort ne lui permit pas de 
« terminer, mais qui, nous l'espérons, ne resteront pas 
( pour cela dans l'oubh (1). » 

(1) Le Kogentai», n° du 24 mai 1908. 
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Ajoutons que, sans nul doute, notre Société eût été la 
première à profiter des travaux que M. Denis avait en 
préparation et rappelons qu'il avait collaboré à notre 
Bulletin par la publication de pièces intéressantes sur 
l'Hôtel-Dieu de Nogent (-1). 

Mentionnons enfin le décès de M. Vannier (Adolphe), 
propriétaire à la Pictière, en Nogent, sur\'enu le 29 février 
1908, et celui de M. Louis Duval, arrivé à Bellême le 
20 mars 1908. 

Nos Confrères. — A l'occasion du concours hippique 
qui s'est tenu à Mortagne les 20, 27 et 28 juin dernier, 
M.FernandPEZARD, mairedeMortagne, a recju les palmes 
académiques. 

M. Renou-Barillet, Délégué de la Société d'horticul- 
ture pour l'arrondissement de Nogent-le-Rotrou, che- 
valier du Mérite agricole, a été promu officier de cet 
Ordre. 

Nous sommes heureux aussi d'enregistrer les distinc- 
tions qui ont été attribuées par le Congrès de la Société 
française d'archéologie tenu à Caen, au mois de juin der- 
nier, à M. Henri Tournouer, notre secrétaire-général, 
qui préside en même temps avec la compétence et le 
zèle que l'on connaît la Société historique et archéoloffique 
de l'Orne, et à notre confrère M. l'abbé Desvaux, membre 
également de cette Société. 

Il nous plaît d'associer nos deux confrères dans les 
félicitations que nous leur adressons pour ces récom- 
penses si bien méritées d'une longue suite de travaux 
qui font autorité et de services rendus à la science 
archéologique. 

Une médaille de vermeil a été décernée à M. Tournoiier 
et une médaille d'ai^ent à M. l'abbé Desvaux. 

Les orgiies de Saint-Hilaire de Nogent. — Le 
29 mars avait lieu à Nogent-le-Rotrou, en l'église Saint- 
Hilaire, l'inauguration et la bénédiction de grandes oi^ues, 

(1) BuUetin de ta Société, 1907, pages 166 et suiv. 
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dues au zélé curé, M. l'abbé Thirant, et au concours pré- 
cieux de M. l'abbé Tronchet, prêtre chartrain, qui sut 
adapter à la tribune de cette é<ïlise, un magnifique ins- 
trument de treize jeux et d'environ sept cents tuyaux, à 
deux claviei"S, qu'il avait en sa possession. 

M. le chanoine Fournier, vicaire général, entouré du 
clergé de la ville, procéda au nom de Mo"" de Chartres à 
la bénédiction, en présence d'une foule accourue de tous 
les points de Nogent pour entendre l'habile organiste, 
M. Duhamel, et d'excellents artistes venus d'Orléans. 
M. l'abbé Isambert, professeur à l'Institution Notre-Dame 
de Chartres prononça l'allocution. 

Bihlio^aphie. — « Que faire de la vie ? Tel est l'énorme 
« point d'interrogation qui se pose vers dix-huit ans à 
« tout jeime homme qui veut se donner la peine de 
« réfléchir un peu et qui comprend qu'il doit être utile 
« à sa patrie, à sa famille et à la société. 

« Pour moi la réponse à la question ne se fit pas 
« attendre. » 

C'est par ces lignes que M. Maurice Ciioisnard com- 
mence une a thèse », qu'il nous présente avec ce titre : 
Exploitation agricole et élevarjc dans le Haut-Perche (V), 
couronnement des études agricoles qu'il vient de ter- 
miner. 

a Descendant d'une longue lignée d'agriculteurs, lui- 
« même fils d'agriculteurs », Percheron par la naissance 
et par le cœur, c'est au Perche qu'il a voulu consacrer 
le fruit des enseignements re(;us, et dans le Perche, à 
la terre familiale de a la Roustiére (2) » oii il a vu le 
jour et où il a grandi. 

Pensée pleine d'à-propos qui nous vaut un travail des 
plus attachants et des plus substantiels sur la manière 
de conduire de nos jours l'exploitation d'un domaine 
important, en tenant compte des progrès de la science 
agricole. Ce qu'il compte prendre dans les métliodes 
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nouvelles et comment il en conciliera l'emploi avec « les 
usages anciens consacrés par l'expérience », M. Chois- 
nard nous l'expose dans une suite de chapitres où sont 
passées en revue les questions concernant la culture, les 
animaux, les engrais, la comptabilité et où se révèle un 
esprit jeune, hardi, mais déjà mûr et pratique, et l'on 
sent que, sous sa direction, la Roustière ne ralentira pas 
sa production coutumière et continuera à donner de 
larges bénéfices. 

D'ailleurs l'auteur ne borne pas son horizon aux champs 
paternels, il songe aussi à l'avenir du pays et, en termi- 
nant, il s'élève contre la désertion des campagnes, ce 
mal « qui dans certaines contrées a porté un coup fatal 
« à l'agriculture, mais qui n'est pas sans remède (1) » et 
il lance un chaleureux appel à ceux qui ont abandonné 
la terre, en leur rappelant les paroles du poète normand : 

Ah ! que le déserteur s'arrête et puis revienne 
Vers la ferme, à l'endroit où ses pères sont morts 1 
Du métier désappris que l'absent se souvienne ! 
C'est le travail des champs qui nous rendra les forts I 



Mais M. Choisnard ne s'en est pas tenu à ce travail 
d'ensemble ; il a consacré une étude particulière à la 
question qui, en ces matières, domine toutes les autres, 
celle de l'élevage du cheval percheron, gloire et source 
principale des revenus de l'agriculture au Perche (2). 

Sa monographie ne s'occupe pas seulement de la pro- 
duction et de l'éducation du cheval dans son pays d'ori- 
gine; elle traite aussi, et ce n'est pas le côté le moins 
intéressant, des débouchés qui sont ouverts aux éleveui-s 
en Kurope et dans les deux Amériques. 

Et, après avoir montré de quel crédit toujours gran- 

(1) Op. cil., pEigeiaO. 

(2) L'élevage du c/ieval percheron et te* ipéculatiom. Delléme, Levayer, 
1906, 73 pages, iii-8° carré. 
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dissent jouissent nos clievaux percherons dans le monde 
entier, il conclut, non sans fierté, par ces mots qui sont 
tout un programme : 

€ Puisqu'un nombre aussi grand d'acheteurs de toutes 
« nationalités se donnent rendez-vous dans un tout petit 
« coin d'une toute petite province française, il faut que, 
e sur ce lambeau de territoire, vienne quelque chose 
« d'excellent, de bonne et pure race (i). 

Mortagne, 15 juillet i908. 



NOTA. — Il sera rendu, compte de tout ouvrage intéres- 
sant le Perche dont un exemplaire nous aura été adressé : 
cet exemplaire sera remis ensuite à la bibliothèque du 
Musée Percheron. 
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PROCÈS-VERBAL 

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 23 SEPTEMBRE 1008 
A LONGNY 



Présidence de M. le D"" Levassort, vice-président 



L'Assemblée générale de la Société s'est tenue à Longny, 
en la grande salle de l'hôtel de ville. 

La séance s'est ouverte à deux heures, sous la présidence 
de M-leD^Levassort, en l'absence de M.le V'edeRomanet, 
président, qui s'est excusé. 

Assistaient à la réunion les membres de la Société : 

MM™» CoppiN, Georges Creste, Guilain, Hubel, 
MM. Aubin, le D' Boullav, Bourgeois, nE Brébisson, 
Emile ou Buisson, Gustave du Buisson, l'abbé Chan- 
TEPiE, Charpentier, l'abbé Claireaux, Farce, Fleury, 
GoBiLLoT, l'abbé Godet, Lebourdais, Lormois, le M" de 

LUDRE, MONTULET, le C* DE SOUANCÉ, SOUVRAIN, l'abbé 

Tabourier, Tournouer. 

Excusés : M'iepIURVOY, MmeMARiANi, MM.Aguinet, le 
Dr Bbisard, m. et M™" Paul Daupeley, MM. Corneville, 
FouRNiER,TouRAux, l'abbé Desvaux, Quênu.Delauna Y, 
Charles Turgeon, Paul Turgeon, Richard, Huet, 
DupRAY DE LA Mahérie, Biget, l'abbé Guerchais. 

Parmi les assistants : M. l'abbé Robin, doyen hono- 
raire, M™* la M'w de Ludre, M™ de Brébisson, M. Henri 
de Brébisson, M"'« Mélite et Marie de Brébisson, U'^e G. 
Levassort et M"» Marie, Madeleine et Suzanne Levassort, 
Mme Farce, M^e Bourgeois, M"<» Madeleine et Marie-Thé- 
rèse Boullay, M. Georges Lachaurae et M"* Suzanne 
Lachaume. 
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Sont proclamés membres de ta Société : 

MM. 

Champagne, bibliothécaire à Dreux, présenté par MM. Tour- 

noûer et Gobillot. 
RoTROUjCommiasaire-priseuràMortagne, présenté par MM. Tour- 

noûer et Creste. 
Valy, rédacteur au Conseil d'État, 3, rue Théophile-Gautier, à 

Paris, présenté par les mêmes. 
Deshayes, notaire à Argentan, présenté par MM. Lebourdais et 

Gobillot. 
Besnard (Félix), élève à l'École des Beaux-Arts, à Alençon, pré- 
senté par les mêmes. 
Bhébisson (de), au château des Forges, en Moulicent, présenté 

par MM. Tournoûer et Gobillot. 
Creste (M""" Georges), présentée par MM. Tournoûer et le 

D'' Levassort. 
Ernult-Descoutubes, greffier en chef du Tribunal civil de 

Mortagne, présenté par MM. Delaunay et Creste. 
NOLET DE Malvoue (G. de), colonel en retraite, au ch&teau de 

Couplehaut, en Courgeout, présenté par MM. de Romanet et 

Tournoiier. 
Philippe, directeur de l'École libre à Mortagne, présenté par 

MM. Tournoûer et Creste. 
Lecrand (Victor), entrepreneur à Mort^ne, présenté par MM. le 

D' Levassort et Creste. 
Richard, notaire à Saint-Maurice-lës-Charencey, présenté par 

MM. Lebourdais et le D'' Levassort. 
Chantepie (l'abbé), curé d'Autheuil, présenté par MM. Tournoûer 

et le D'' Levassort. 
Ludre-Frolois (le M'' de), maire de Longny et conseiller géné- 
ral, présenté par MM. Tournoûer et le D' Levassort. 
MoNTULET, conseiller général, k Longny, présenté p&r les 

mêmes. 
Charpentier, conseiller d'arrondissement, à Longny, présenté 

j)ar les mêmes. 
GuiLAiN (M""), au château de la Forge, à Longny, présentée par 

MM. Gustave du Buisson et le D' Boullay. 
GuYOT du Buisson (Emile), propriétaire & Longny, présenté par 

les mêmes. 
Gebmond (l'abbé), curé de Saint-Mard-de-Réno, présenté par 

MM. Tournoûer et Cîobillot. 
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L'ordre du jour comportait ; 

1" Discours, par M. le D' Lev assort, vice-président ; 

2' Compte rendu des travaux de l'année, par M. Tournouer, 

secrétaire général ; 
3» Rapport financier, par M, Creste, trésorier ; 
4» Souvenirs d'émigi-ation, par M. l'abbé Godet ; 
5" Un épisode de la Révolution à Longny, par M. G. Creste. 

Jjes comptes de t'anni^e -1907-1908 présentés par M. G. 
Creste, trésorier, ont été approuvés. 

Au cours de la réunion une quête a été faite au profit 
du Musée Percheron par M"" Madeleine et Marie-Thérèse 
Boullay et a produit la somme de 5-2 francs. 

La réunion s'est terminée à 4 heures et demie et à son 
issue, M. le marquis de Ludre a invité les sociétaires et 
les assistants à se rendre à son château de Longny où 
un lunch était servi à leur intention et où ils ont été 
reçus de la manière la plus aimable par M"" la marquise 
de Ludre. 

Le Secrétaire général, 

H. TOURNOUER. 



□igitizedbyGoOgle 



EXCURSION 

A AUTIIEUIL, LONGi^V ET SAIM-MARD-DE-RÉNO 



Lo 24 SGptemlire liKJS la Socièfr' ViTchcrowie d'histoire 
et d'archéold'jic réalisait In projet formé depuis ([uelque 
temps de faire une excuirsinii aux environs de I-ongny ; 
elle comptait tenir sa séance soliMinoUe eu cette ville. 

Dés le matin, inaljiré ini tein|is l)i imieiix, les membres 
de la yociété montaient paiement en voiture pour se 
dirijier veis Autlieuil où tievait avoir lieu le premier 
arrêt. 

Matlieiireuseuient unv indisposition avait empêelié 
noln; Président de venir diri^rer les excui'siomiistes; il 
s'était fait remiilacer par le 1)' J.i'\as(^ort. vice-président 
(le la Soi-iété. si Miiprécié dans raccoinlis^enient de Mor- 
tayne. 

Vers!' heures, la cai'avaiie arcliéoln^fiiiue ari'ive sous 
inie pinie douce mais peu a^iréalile à lë^ilise d'Autlieuil 
on (!lle est reçue f(.rt iiimiil.leui.Tit par il, le Cnré. lahbé 
Clianlepie et ]iai' .M. Jïour^ienis, maille. La visite coni- 
nicnce sans relai'd et anssilnt cliarun de ituuiilester son 
admiialiciu de\anl ce niouunieiit du slylr l'omaii le plus 
pur et eu inèuir temps Ir plus inné. CcMi- l'^iJise remonte 
an cuimni-nceinrut du xir siéelc. rllr a dn être Imlie 
pour srrTÎr di- |irieuré ;"i .les niniurs. .sa fonni' est celle 
d'uin' ei'niN. file s.' triinini' juir trois alisides en forme 
d.> liinr. 

Crile d.' lirnil,' il été délriiilr; l'elir de -aiiclie forme 
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chœur de l'église, est sculptée assez délicatement et d'une 
manière artistique. 

Tout autour de l'église et des absides règne un cordon 
de modillons dont quelques-uns représentent des têtes 
grimaçantes. D'autres font le tour des fenêtres. 

De distance en distance les murs sont soutenus par 
des contreforts plats. I-^i partie inférieure de ces murs 
parait constmite en pierres de petit appareil ; le haut 
n'est qu'une sorte de blocage où des rognons de silex, 
pris sur les collines environnantes, sont noyés dans le 
ciment. 

Une litre ou large ceinture de mortier poli, peinte en 
noir, régne autour des murs extérieurs de la nef. Elle 
est chargée d'écussons armoriés, disposés de distance 
en distance, mais le temps et l'usure empêchent de bien 
reconnaître à quelle famille ils appartenaient. On les 
attribue aux sires de la Vove, seigneurs de Tourouvre, 
mais les traces en sont trop incertaines pour affirmer 
que ce sont leurs armes. 

La face occidentale où se trouve le joU portail a beau- 
coup souffert ; il y a environ une trentaine d'années 
elle fut reconstruite avec une scrupuleuse exactitude. 
Une colonne de chaque côté de ce portail soutient l'ar- 
chivolte, qui est ornée de moulures en formes d'étoiles 
et d'échiquier. A droite et à gauche se trouvent deux 
petites niches ou arcatures romanes à plein cintre. Une 
fenêtre romane s'ouvre au-dessus de la porte. Comme 
ses compagnes, elle est formée de claveaux symétriques 
de petite dimension. 

Une petite porte latérale, assez bien conservée, donne 
accès dans l'église parle transept nord. Le cintre s'appuie 
sur de simples pieds droits, seule l'archivolte est ornée 
de plusieurs rangs de tores et de moulures en damier. 

La tour de l'église d'Autheuil est peu élevée et n'offre 
aucun intérêt à l'extérieur, elle s'élève au point d'inter- 
section des transepts de la nef; elle est surmontée d'une 
petite flèche en bois, sans proportion avec la largeur de 
sa base et dénuée de mérite ; cette tour est supportée à 
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l'intérieur de l'église par quatre arcades légèrement ogi- 
vales, dont les chapiteaux sont très curieux. 

L'escalier pour monter à cette tour se trouve dans 
l'épaisseur d'un des piliers. 

A l'intérieur, la nef est ornée d'arcades bouchées réu- 
nies deux à deux. Les deux colonnes du centre n'ont 
qu'un unique chapiteau et qu'une seule base; au-dessus 
se trouvent des fenêtres romanes ornées de colonnes en 
retrait de chaque côté. Ces fenêtres très élevées ne 
posent pas régulièrement sur les arcades et celles-ci ne 
sont ni également espacées, ni également exhaussées 
au-dessus du sol, des deux côtés de l'église. Il est regret- 
table qu'on ait percé à droite près de la chaire une 
grande fenêtre qui coupe les arcades et rompt d'une 
manière peu heureuse la symétrie de la nef; le côté 
gauche, lui, est indemne. 

Les chapiteaux qui décorent les arcades forment une 
galerie fort curieuse et en même temps la plus complète 
qu'on puisse voir. 

On y retrouve l'art des sculpteurs des xi» et xif, tantôt 
un écureuil, tantôt un cheval, tantôt un dragon fantas- 
tique ou des têtes d'homme et de femme, tantôt des 
feuillages et des fleurs de toute sorte. 

Sur les arcades qui supportent la tour on remarque 
une scène plus curieuse, deux personnages dont l'un 
semble tenir une pomme : Adam et Eve, sans doute; 
puis un monstre dont la large gueule dévore les bras de 
deux malheureux accroupis à côté de lui. 

Les fenêtres du chœur et des transepts sont plus 
grandes et plus ornées à l'extérieur que celles de la nef, 
elles sont accompagnées d'archivoltes à nombreux res- 
sauts reposant sur des colonnes à chapiteaux fleuris. — 
Celle de l'absidiole du transept nord a été refaite en 
entier avec toute une portion de la muraille. Du côté 
sud, plusieurs fenêtres ont été percées aux xv^ et xvi* siè- 
cles. On ne peut que regretter l'ignorance d'un des anciens 
curés qui a vendu à vil prix à des marchands ambulants 
de curieuses verrières. A l'entour du maltre-autel il y a 
quelques années on a découvert des traces de bas-reliefs, 
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sculptés sur la muraille et qui étaient recouverts par 
d'épaisses couches de peinture d'un bleu criard; il serait 
à souhaiter que les fonds fussent plus abondants pour 
pouvoir continuer ce travail laissé inachevé. 

Le mobilier de cette église est des plus pauvres, cepen- 
dant il faut remarquer dans le bras droit du transept le 
vieil autel roman en pierre, surmonté d'une statue d'évéque 
du xve siècle, en bois décoré ; puis une coîlection assez 
importante de titres et de comptes de fabrique depuis 
l'an 1580. 

Cette jolie église est classée comme monument histo- 
rique depuis le mois de novembre1840, grâce àla demande 
de M. de la Sicotière, et nous pouvons dire comme unbon 
paysan de ta région : « C'est l'égiise la plus antiquée du 
département, i 

Nous serions bien resté davantage à contempler ce 
beau monument sans l'heure qui avançait et nous fûmes 
heureux pour compléter nos souvenirs de pouvoir em- 
porter quelques photographies de cet édifice ; l'aimable 
curé de cette paroisse nous avait en effet mis sur un 
autel des cartes représentant les différentes vues d'Au- 
theuil, et tous nous avons tenu à en prendre pour remer- 
cier M. l'abbé Chantepie de son aimable accueil. 

A cause du mauvais temps, les excursionnistes sous 
leurs parapluies se contentent de voir de loin le petit 
château de Bellegarde, ancienne demeure de la famille de 
la Vove, situé vis-à-vis sur un joli coteau boisé. Puis notre 
aimable confrère M. Boui^eois, maire d'Autheuil, nous 
invita à venir visiter son intéressant établissement de 
pisciculture. Là nous vîmes avec plaisir les procédés 
ingénieux employés pour l'élevage de la truite, depuis 
l'œuf jusqu'à son entier développement; nous eûmes de 
pittoresques petits ponts à traverser pour voir ses beaux 
poissons, mais quelques dames ne purent nous suivre 
craignant le vertige. Et en voyant les différentes phases 
par où doit passer le poisson pour devenir une truite 
digne de paraître sur nos tables (1), les vers du grand 
fabuliste nous revenaient à la mémoire : 

(1) Les belles truite!* pèsent jusqu'à i lûlos. 
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Petit poisson deviendra grand 
Pourvu que Dieu lui prête vie. 

Surtout s'il est soigné par M. Bourgeois. 

Après avoir emporté chacun une vue de la pisciculture 
de Bellegarde, souvenir de notre charmante réception, 
gracieusement offert par le fils de l'aimable propriétaire, 
nous gagnons Longny par une jolie route accidentée 
nous permettant de jouir d'un horizon étendu ; il nous 
avait fallu renoncer à aller voir les ruines de l'ancienne 
chartreuse du Val-Dieu, à cause de l'heure déjà avancée. 
L'arrivée à Longny par cette route de Brochard est des 
plus pittoresques, on domine toute la ville et après avoir 
rencontré sur notre route un ancien moulin à vent bien 
conservé nous faisons notre entrée dans Longny. 

Les archéologues se rendirent d'abord à la chapelle de 
Notre-Dame de Pitié regardée à bon droit, a dit M. Léon 
Palustre, comme le plus remarquable monument de la 
Renaissance qu'ait produit le département de l'Orne. Tout 
l'édifice a été construit de 1545 à 1549 et une inscription 
qui se voit en haut du clocher prouve que l'érection de 
cette chapelle est la conséquence d'un vœu émis par la 
généralité des habitants de Longny. Il serait de circons- 
tance, il me semble, de dire un mot ici de la légende de 
Notre-Dame de Pitié. La statue de la Vierge, placée 
au-dessus du maltre-autel, dont la tête très ancienne date 
d'avant l'époque du miracle, était transportée et destinée 
au monastère du Val-Dieu. Mais, arrivée au haut de la 
colline où s'élève actuellement la chapelle, le chariot ne 
put plus avancer. On alla chercher un renfort de che- 
vaux, on en attela jusqu'à une dizaine, sans meilleur 
résultat; les habitants de Longny virent dans ce phéno- 
mène une intention de la Vierge de rester parmi eux et 
décidèrent la construction de la chapelle actuelle. 

Les miracles furent nombreux à ce sanctuaire et aug- 
mentèrent la dévotion des habitants pour Notre-Dame 
de Pitié. Encore de nos jours, on voit souvent les gens 
se rendant à Longny, saluer la chapelle dès qu'ils l'aper- 
çoivent du haut des collines avoisinantes, selon une 
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vieille coutume heureusement conservée encore par 
queiques-uns. 

Notre infatigable secrétaire, M. ToumoQer, nous fait 
comme à Autheuil remarquer les parties les plus remar- 
quables de cette belle chapelle dont l'histoire n'est plus 
à faire. M. l'abbé Fret, M. de la Sicotière, M. Pitard, 
M. l'abbé Gaulier, notre confrère M. l'abbé Desvaux et 
en dernier lieu le regretté M. l'abbé Barret s'en sont 
occupés. 

En examinant cet intéressant monument il n'est pas 
possible de n'être pas frappé du parti pris d'exclure impi- 
toyablement tout dessin ornemental qui paraîtrait em- 
prunté aux théories et aux principes de l'art précédent. 
Les baies, les ouvertures, les colonnes, les pilastres, les 
niches, les dais, les pinacles, les frontons, les cartouches, 
les guirlandes, les mascarons, les figures et les figurines 
sculptées sont conçus, traités, exécutés d'après des des- 
sins greco-romains, sous l'inspiration de l'art exclusif de 
la Renaissance. 

Cette appréciation de M. l'abbé Barret est le plus grand 
éloge que l'on puisse faire de cette chapelle ; il y a tant 
de monuments où l'on regrette certaines parties d'une 
autre époque qui rompent l'harmonie. 

L'extérieur est très remarquable, mais je me bornerai 
à parler du portail. Au-dessus de la porte à l'arcature 
romaine, une niche contient une statue de la mère des 
Douleurs tenant le corps pendant de son flls; au-dessus 
un Oculus profondément évidé sert de cadre à la scène 
du sacrifice d'Abraham. 

Pour l'intérieur je donnerai sans commentaires une 
appréciation de M. L. Palustre. 

L'intérieur, dit-il, « tout en étant pour le style conforme 
à l'extérieur ne laisse pas de frapper par une simplicité 
relative. Point de clefs pendantes au croisement des ner- 
vures finement moulurées sur toutes leurs faces, quand 
elles ne sont pas enrichies d'arabesques, voire même de 
roses et de têtes d'anges. On sent que l'architecture en 
est arrivée à ce moment délicieux et critique où, sans 
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dire adieu aux charmants caprices de François !«■, elle a 
plus de souci de la ligne et se préoccupe davantage de 
marcher sur les traces de l'antiquité. » 

Pendant la tourmente révolutionnaire la chapelle fut 
menacée plusieurs fois et la statue brisée, mais les mor- 
ceaux furent emportés par divers habitants. Une femme, 
dont le nom a été conservé (1), emporta la tête de la 
Sainte Vierge dans son tablier. Après le rétablissement 
de la paix on battit la caisse et chacun reçut l'ordre d'ap- 
porter ies morceaux qu'il possédait; un nommé Marchand 
les raccorda habilement. 

Citons les réparations successives de 1860 jusqu'à ces 
derniers temps. 

Ce furent d'abord les vitraux du chœur, puis la mo- 
saïque, œuvre d'artistes venus d'Italie, don d'une dame 
qui a voulu témoigner sa reconnaissance à Notre-Dame 
de Pitié. 

Le perron monumental de trente-trois marches fut 
construit en 1869. Enfin c'est un enfant de Longny l'abbé 
Vingtier, curé de Courcerault, né en 1^3, qui a sculpté 
les magnifiques portes de la chapelle. Cherchant un 
champ d'action plus vaste il est entré dans l'Ordre des 
Capucins et a obtenu d'être envoyé missionnaire aux 
Indes. 

La Société quitte enfin le sanctuaire de Notre-Dame 
de Pitié et examine, dans la rue de la Chapelle, une 
ancienne maison de bois, puis elle arrive à l'église, dédiée 
à saint Martin qui a dû être construite en -1472. Ne pou- 
vant donner une description complète je tiens à saluer 
au passï^ sa tour remarquable (2). Élevant perpendi- 
culairement sur son plan rectangulaire ses quatre étages 
successifs, flanquée sur l'angle nord-ouest de sa tourelle 
d'escalier à base hexagonale, elle fut d'abord conçue et 
dessinée pour être la rivale et l'émule de la tour de 
Saint-Martin de Laigle. Les deux premiers étages appar- 



(1) M» Roger- DeslBuri ers, 

(2) H. rabbé DeavAUX. Société kUloriqu^ et archéologique de l'Orne, 
, tome XXIV, 1905, p. iSô et 136. 
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tiennent à la dernière période du style gothique par 
toutes les données du dessin, la forme des fenêtres aux 
remplages tourmentés, surmontés de gables en accolade, 
avec crochets et fleurons déchiquetés, déroulant sous 
leurs archivoltes le feston de leurs redens fouillés à jour. 
Les nus du second étage de la tourelle d'escalier s'ornent 
eux aussi de fausses fenêtres avec arceaux ; le style de 
l'arrangement des statues posées sur leurs culsde lampes, 
surmontées de dais, où les lanternons ajourés de la Renais- 
sance alternent avec les pinacles fleuris, peuvent concorder 
avec la date de 1472. La grande fenêtre aveugle du second 
étage de la tour avec ses trois statues : de saint Martin 
au milieu, de sainte Barbe à droite, et probablement de 
sainte Claire à gauche, mérite particulièrement d'être 
remarquée. La statue de la justice avec ses balances, sur 
le contrefort, faisant face à la place, rend encore témoi- 
gnage, malgré les ravages du temps, de la science et de 
la délicatesse du ciseau qui l'a sculptée. 

Les troisième et quatrième étages supérieurs, ce der- 
nier couronné de son toit pyramidal à quatre pans, 
couvert d'ardoise, avec leurs niches semi circulaires, 
leurs frontons triangulaires, leurs pilastres aux chapi- 
teaux ioniques, sont d'une époque postérieure, et appar- 
tiennent très probablement à la seconde moitié du 
xvi" siècle. La façon disgracieuse dont les petits pyra- 
midions, aux angles de la toiture, sont posés en porte à 
faux sur les bords de la corniche n'indique que trop la 
décadence du goût et des principes logiques de l'art de 
bâtir. 

M. le chanoine Robin, ancien doyen de Longny, a 
contribué à la restauration de cette église; c'est pendant 
son doyenné que l'on a démoli l'ancien presbytère qui 
était maladroitement accolé à la tour, c'est lui qui a rem- 
placé un mauvais pavage par une mosaïque et fait refaire 
les stalles du chœur. Citons encore les deux autels en 
chêne sculpté qui viennent du Val-Dieu et les beaux 
confessionnaux si remarquablement fouillés en plein 
bois par l'abbé Vingtier. Mais le temps s'avance et l'on 
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se dirige vers ï'Hôtcî de France où un déjeuner était pré- 
paré pour les excursionnistes. 

A la fin de ce repas M. le D^ Levassort prononce le 
toast suivant : 



Mesdames, 

Messieurs, 

M. de Liidre, maire de Longny, que nous avions invité à. 
déjeuner avec nous, eniptvhé au dernier moment, me eliarge de 
vous présenter ses regi'ets de ne. pouvoir se rendre à noire invi- 
tation qu'ii avait acceptée et de vous prier de venir goûter cliez 
lui après la réunion. 

Messieurs, 

Je crois qu'il est de notre devoir d'offrir tous nos remercie- 
ments aux dames qui n'ont pas craint d'alfrontLT un lever 
matinal, un temps maussade et les fatigues d'un long ti'ajel en 
voilure pour venir rehausser île leur grâce etdek'Urgaîlê l'éclat 
de notre excursion. Je lève doue Fiion verre en leur lionneur. 

Enfin, puisque je suis en si Ixirine voie, perniftlez-moi de 
Iioire à la santé de notice !<>ii-irlr l'cirlirroiiiic et à la pi'ospérité 
de la Ville de Lonj>]iy. 

Puis au bruit di>s iipiilaudi^si-'iuents Ins ciinvives se 
lèvent pour se reiidiv à l'Itùti'l de villt- où doit avoir lieu 
la séance annoiicéi'. Les menibivs iU: la Société sont 
reçus par M. le inan|uis de l.udre, niaiii? de Longiiy; il 
j)rend place au bureau avec M. le D'' Levassoil (|ui pré- 
side, entouré de .M. Tournoiiei-, secivlairc ^fénéral ; de 
M. C.rcsle, trésorier; de M. le clianoine Uobin, aucioti 
doyen de Lonyiiy; de .MM. .Montniel. conseiller général 
et Charpenlier. coMsoilIrf d'airmidissenient. 

Le l'iésident pi'nniiMce nu iitléressaiit discoui's dans 
le(|iiel il reiivii-e.de clmniianfrrarnii.rinstoired.'Loiiriny. 

LnsnileM.'riiiM'Noiie]' ddiiiie le eniui'le reudii des tni- 
vaiis de Tannée. 

.M. ('.reste iiuiis rvnsri-nr snr lélat linanrier de la 
h^iHii'>tê cl deniaiaie (|iic l'nn lasse une ipiéle pour équi- 
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librer le budget, Mi'es Boullay ont bien voulu parcourir 
nos rangs pour recueillit' nos offrandes. 

M. l'abbt^ Godet parle de l'éinlgration d'après les curieux 
mémoires de l'abbé Mare qui est venu s'installer à la (in 
de sa vie à Moulicent où il est mort. 

M. Creste nous a présenté un travail fort intéressant 
sur un épisode de la Révolution à Lonpny. 

M. de Ludre, termine la séance par queUjues mots de 
rernerciemeiits et renouvelle son invitation à venir au 
château où un lunch attend les membres de la Société. 

M. le Président y prononce en notre nom à tous qiiel- 
(jues mots de reconnaissance : 



Madame, 
Monsieur, 

Tout i\ l'heure, à la réunion de noire Société, je disais qu'il 
n'avait pas dépemlu di; vous que nous n'ayons recju dans cette 
ma(,'nilique demeure l'Iio-spilalité la plus courtoise. Nous ne 
Iiouvions, en effet, accepter une invitation qui devait laisseï' la 
maUrosse de la maison dans la plus cruelle incertitude sur le 
noniliit! de ses convives. Mais je me doutais bien que votre alTa- 
hilité trouverait quand même le moyen de se manifester. C'est 
flans le sany, diraient nos Peirlierons. Aussi avez-vous su 
tourner comme par enclianteiuent la diflicuJtê et nous voici, 
malgré tout, vos invités. 

Au nom de tous, je vous adresse tous nos remei'ciements 
pour votre aiiiialile rveeplion dont les memijres de la Sorii'-tv 
Prrrhrroiiiif e]n|iorlei-()iil le plus charmiint souvenir. 

l'uis les o.xtursioinilsk's nionteiil eu vdilnro pour 
ri'iia^'Fier Hurlagiie en passant |iar Saint-.Mard-do-Ri'iio. 

11 (Hail environ ciiK] Ihmiiv.s et. i|iu'li|iics niinntes aijrès 
notre départ, la pluie i.'(niMriuni.;a à totnbcr nous eniité- 
chaiit de jouir de la Iravorspi' dr la fon'l. 

Avant d'ari-ivcr à Sninl-.Mani, la Soi-iélé piisse près 
d'un lii'ii sui-nonuin'' : « Le trou à pots ". On peut se 
deuiamlei' devant ce nom si ce n'élait p:is là (|ne l'on 
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fabriquait autrefois les poteries de Saint-Mard, ou sim- 
plement que l'on extrayait la terre servant à les faire. 

Nous entrons dans le village sous un déluge et par la 
nuit. Les dames se font prier pour quitter leurs voitures, 
puis la curiosité finit par les décider. 

Le curé, M. l'abbé Germond, nous attend sur le seuiL 
Il parait enchanté de nous voir, ayant craint un moment, 
étant donné le temps, que nous ne venions pas. Il se 
multiplie, va chercher quatre bougeoirs et aussitôt com- 
mence une visite aux flambeaux, du plus pittoresque 
effet. 

La gaieté qui s'en suivit fut peut-être nuisible à l'im- 
pression archéologique; cela n'empêcha point pourtant 
de considérer lesmerveilleuses stalles Renaissanceaujour- 
d'hui classées comme monument historique, et dont les 
lumières faisaient valoir l'éclatant coloris ainsi que la 
délicatesse du trait. Le retable du maître-autel, d'ordon- 
nance majestueuse avec une riche décoration du style 
Louis XIV mérite d'être signalé ; c'est un des plus beaux 
du pays. 

Il y a environ un demi-siècle, le curé du moment jugea 
bon de remplacer les antiques statues de son église par 
de nouvelles d'un goût moderne qui n'est pas très apprécié 
des archéologues ! Cependant il en reste encore quelques 
vieilles, telles que saint Médard, une Pieta et la petite 
sainte Anne du coin d'autel. 

A l'entrée de la nef, sont deux petits autels latéraux 
sans valeur aucune. L'un d'eux porte un tableau du 
Rosaire, signé : L. Lérabie, placé à l'occasion de l'ins- 
titution d'une confrérie érigée sous ce vocable, le 49 sep- 
tembre 4646. Le curé du temps. M"* Nicolas d'Heudes, 
s'est fait représenter agenouillé devant la Madone (4). 

La clôture du chœur est formée par une boiserie se 
composant de cinq panneaux de chaque côté de l'entrée. 
Elle est classée par arrêté ministériel en date du 28 juil- 
let 4904. 
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En nous quittant M. l'abbé Germond voulut bien 
s'inscrire parmi nos membres ; puis l'on se sépara et les 
Mortagnais prirent à bonne allure la direction de leur 
capitale en se donnant rendez-vous à l'année prochaine. 

Henri de BRÉBISSON. 



Assistaient à l'excursion, les membres de la Société : 

M™" Coppin, Georges Creste, Hurel. 

MM. Aubin, Bourgeois, de Brébisson, l'abbé Chantepie, l'abbé 
Claireaux, G. Creste, Farce, Fleury, Gobillot, Lebourdais, 
le D'' Levassort, Lormois, le G'» de Souancé, Souvrain, l'abbé 
Tabourier, Tournoûer. 

En dehors de la Société : 
M""* de Brébisson, Farce, Georges Levassort, M""" Mélite et 
Marie de Brébisson, Marie, Madeleine et Suzanne Levassort, 
Suzanne Lachaume, Françoise de Souancé ; MM. Henri de 
Brébisson, Georges Lachaume. 
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MOMIREAU 

ET SES ANCIENS SEIGNEURS 



CHARLES DE LAHY 

Les registres de la paroisse ne citent Charles de Lamy 
qu'en 10]9, en ces termes : 

« Carolus de Lamy, scuUfer, hujus loct dommus. t — 
En 1629, ils lui donnent les titres de e chevalier de l'ordre, 
seigneur baroni de Montireau, la Bourdinière et mérie de 
Champrond, gentilhomme ordinaire du Roy. » 

Avant d'aller plus loin, consignons ici le nom de la 
dernière représentante de la famille précédente des Mon- 
tirels, Jacqueline de Montireau, qui, en 1633, était 
« boursière » du couvent de Belhomert, et figurait encore 
en i<KjO-']653 en qualité de « dépositaire » au même 
couvent (1). 

« Le lundy &= janvier 1635, messire Charles de Lamy 
a espousé d"^ Elisabeth de Grafart, dicte Vaclieresse (2). » 

Cette union fut de courte durée, car i J>e mardy 
21 octobre 1636, mourut Charles de Lamy, aagé environ 
de 26 à 27 ans, à Amiens, revenant des sièges de la 

(1) Arch. dép-, E. «82 et 4064. 

(2) Ud aveu et dénombrement de la terre et seigneurie de Nogent-le-Roi 
nous donne l'explicalion de ce surnom ; il mentionne en elTet. en 1570, l^uis 
de GralTard, é<;uyer, qui en tient la terre et seigneurie de IncAcfe*»CT, le tief 
de GambaJa et autres (lefs qui eu dépendent. (Ed. Lefévre : Docunimit 
hUtoriquet mr k$ commune» du canlon de Nogenl-te-Roi, t. Il, page 214). 
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Capelle et Corbie, que Monsieur !e frère du Roy avoit 
mené avec la noblesse de la Beausse pour s'opposer aux 
ennemys. » 

Avant de partir en campagne, Charles de Lamy, che- 
valier, baron de Monthireau, avait été parrain à Champ- 
rond, au cours de cette même année 1636. 

Le seigneur de Monthireau fut père de deux enfants : 

— François, né le 29 janvier 1636, et qui succéda par 
conséquent à son père à l'âge d'à peine neuf mois (1) ; 
il devint plus tard un savant religieux bénédictin dont 
nous donnerons en appendice la bio-bibliographie ; — et 
Elisabeth, fdie posthume, née en 1637. 

En 16^, François Daboust était receveur de la sei- 
gneurie de Montireau (2). 

FRANÇOIS DE LAMY 

II fut seigneur de Montireau dès son bas-âge, sous 
la tutelle de sa mère ; puis, ayant résolu de se consacrer 
au service de Dieu, il abandonna la seigneurie à sa sœur 
Elisabeth. 

€ Le mardy 10» janvier 1639, dame Elisabeth de Graf- 
fard a espousé en l'église de Sainte-Foi de Chartres, 
noble homme messire Jehan d'Angennes, seigneur de 
Fontaineriant », près Séez. Ce personnage était le frère 
de Charles II d'Angennes alors seigneur de la fx}upe. 

Le 5 novembre suivant, Elisabeth de Graffart fit bap- 
tiser à Montireau tes deux enfants qu'elle avait eus de 
Charles de Lamy. Elisabeth eut pour marraine Margue- 
rite Deschamps, femme de Robert de Graffart. 

Ceux qu'elle ne tarda pas à avoir du second lit furent : 

— Catherine-Françoise, en 1640, — et Charles, né en 1641 . 
Elle perdit son second mari en 1650 : t Le dimanche 

13a mars 1650, messire Jehan d'Angennes, chevalier, sa' 
de Fontaineriant, decedda sur les quatre heures après 
midy, estant au chasteau de Monthireau, et fut inhumé 

(1) En 16tS. les Begistres paroiasiBU:t qualiRent François de Lamy, kgé 
seulement de dix ans, de < baron et seigneur de Uuntireau >, 
(3) Arch. dép., G. 925. 
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le jeudy suivant en l'églize de la Loupe, en la cave où 
feu messire Charles d'Angennes, vivant sar de la Louppe, 
son frère, est aussy inhumé. Le dict messire Jehan d'An- 
gennes a délaissé Charles et Catherine les d'Angennes, 
ses enffans de luy et de dame Elisabet de Grafart, aupa- 
ravant veuve du seigneur baron de Monthireau (i). » 

En sa qualité de veuve de Chartes de Lamy, baron de 
Montireau, Elisabeth de Graffart fut l'objet d'une plainte 
portée contre elle en 1039, comme ayant détourné des 
titresappartenantàsesenfantsnésdesapremièreunionCi). 
Nous ignorons la suite qui fut donnée à cet exploit. 

On la retrouve encore vers 1(»80, époque où des Lettres 
de provision de la chapelle de Saint-Laurent, située sur 
la paroisse Saint-Germain de Sées, furent octroyées à 
Paul Belard, par Jean Forcoal, évoque de Séez, sur la 
présentation d'Elisabeth de Graffard, veuve de Jean d'An- 
gennes, sg"" de Fontaineriant (3). 



PIERRE-ANTOINE DU CROCHET 

La famille du Crochet est originaire des limites du 
Perche et du Maine, oîi elle posséda longtemps la terre 
de la Prouterie en Avezé. Sa filiation suivie remonte à 
Thibaut Crochet, chevalier-banneret do la Ferté-Bernard 
en 1207. 

Pierre-Antoine du Crochet, qui épousa Elisabeth de 
Lamy et devint ainsi seigneur de Montireau, était écuier, 
sgr de Maison-Maugis, canton de Ilémalard (Orne), et 
lieutenant de Messieurs les Maréchaux de France au 
bailliage du Perche à Belléme. Il était fils de François 
du Crochet, écuier, sa' de Maison-Maugis, et de Renée 
de Vallée. Ses armes étaient ; « d'aiyent à 3 fasces de 
sable », et celles de sa femme : « d'or à une harpie cou- 
ronnée d'azur (4). » 

(1) Areh. dép., E. 4074. 

(2) Id.,B. 2638. 

(3) Id., H. 1260. 

(4j Armoriai de 1696, p. 39 et 69, dans les Dueumenli sur la province riu 

Perche. 
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Messire Pierre-Antoine du Crochet, chevalier, S9' de 
Maison -Mau gis, de FrancvilHers et de la Prousterie, 
baron de Monthireau, cy-devant cornette de l'escadron 
de la noblesse du Perche convocquée au service du roy 
pour l'arrière-ban, somma Pierre d'Escorches, trésorier 
du dit escadron, d'avoir à lui payer ses gages pour le 
seiTice de l'arrière-ban... et en cas de reffus, donna assi- 
gnation au dict sieur thrésorier à comparoir d'huy en un 
mois par devant MM. les gents tenant le siège présidial 
de Chartres, auxquels la connoissance est attribuée des 
différends qui inter\'iendront pour raison du ban et 
arrière-ban. par l'article -18 de l'ordonnance rie 16;i5 (1). 

En -1662, P.-A. du Crochet fit des acquisitions de terres 
en la seigneurie de Montireau (2). 

Les registres paroissiaux lui donnent les titres sui- 
vants : — -1076, haut et puissant seigneur, chevalier, ss"" 
de Maison-Maugis, Montireau et autres lieux; — 1677, siif 
de Messon-Maugis, la Plomerie, Montireau et autres; — 
i69j, conseiller du Roy en ses conseils, lieutenant de 
MM. les Maréchaux de France, 

En 1694, les deux époux furent parrain et marraine 
chacun d'une cloche à la Loupe (3). 

P.-A. du Crochet n'existait plus en 1700, et n'avait pas 
eu de postérité. 

Après sa mort sa veuve est qualifiée de « dame de 
Montireau et autres lieux, et cy-devant de Maison- 
Maugis ». 

En 1700, Pierre Chalopin était lieutenant des chàtel- 
lenies de Brimont, Frétigny, Montireau et autres lieux ; 
— Charles Garnier, procureur-fiscal de iîrimont, Bois- 
landri', Montireau et autres lieux (4). 

Auparavant, en 1675, il y eut procès contre les habi- 
tants de Champrond-en-Gàtine, à la requête de Claude 
Lair, procureur fiscal de Montireau, pour le paiement 



M) Docum. sur la pi-ov. du Perche : Preuves généalogiques de la famille 
d'Escorches, p. 64. 

(2) Arch. dép., E. 1681. 

(3) B^. de La Loupe. 

(4) Iteg. de Montlandon. 
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des droits seigneuriaux dus à la seigneurie dtîdit Monti- 
reau (-1). 

En 1686, un arrêt du Conseil royal des finances porta 
que. par suite de la suppression de réiection particulière 
de Longny, les paroisses de... Montireau, etc.. feraient 
à l'avenir partie de l'élection de Chartres (2). 



FRANÇOIS AUZEBAY 

I^e 27 juillet 1702, Elisabeth de I^my convola en secondes 
noces avec François Auzeray, chevalier, seigneur patron 
de Bines et autres lieux, maréchal-des-logis général de 
la cavalerie de France, fils de feu messire Louis Auzeray, 
chevalier, marquis de Dur(-et,et de dame Marie Tliiboutot. 

En 1707, Elisabeth de Lamy est appelée dans les regis- 
tres de Champrond < barone de Montireau. maire-née 
de la vicoimté de Champrond, et épouse de M. le comte 
de Durcet, brigadier. » 

Elle dut mourir en 1712. 

1712. Apposition de scellés au château de Montireau, 
et procès pour la succession d'Elisabeth de Lamy, com- 
tesse de Durcet (."î). 

1712. Inventaire et prisée des meubles et effets mobi- 
liers, titres, papiers et enseignements laissés par Elisabeth 
de Lamy, femme de François Auzeray, comte de Durcet. 
en son château de Montireau et ailleurs; le dit inven- 
taire fait à la requête du dit comte de Durcet, et de 
Catherine d'Angonnes, veuve de François Lhermitte m^ 
d'Hiéville, et de Charles d'Angennes si'- de Fontaineriant, 
frère et sœur utérins de la dite défunte (4). 

Le 13 juillet 1728, François Auzeray, comte de Durcet, 
chevalier, sgr baron donataire usufniiclier de la terre, et 
seigneurie de Montireau, épousa Bonne Beaujouan, fille 
de François, bailli de Buslou et autres lieux, et de feue 
Marie Guyon. « Et à l'instant les susdits contractants ont 

(1) Arch. Aép., D. 2683. 

(i!) Id.,B. 27C6. 

13) Id., B. 2319. 

(4) Id.. B. 2753, et E. 1675. 
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reconnu pour leur fils légitime FYançois- Thomas (1), 
connu vulgairement sous le nom de Deronville, baptisé 
dans l'église Saint-Sulpice de Paris le 29 janvier 1697 ». 

C'était, comme on le devine, un mariage in extremis, 
et la réhabilitation dune situation irrégulière, car le 
3 août suivant eut lieu 1' « inlmmation de François Auze- 
ray... ancien marécfial-général des logis de la cavalerie 
de France, 82 ans, en présence de... François-Thomas 
Auzeray, son fils, chevalier, lieutenant au régiment du 
colonel-général des dragons ». 

Une sentence de cette même année 1728 porte que les 
officiers du bailliage de Montireau sont incompétents 
pour apposer les scellés au château du dit lieu, après la 
mort de François Ozeray, comte de Durcet, leur sei- 
gneur (2). 

François-Thomas Auzeray de Durcet, chevalier, capi- 
taine d'infanterie, avait épousé Louise-Marguerite Chouen 
de la Housserie (3), dont une fille, Marguerite-Gabrielle, 
fut baptisée à Montireau le 6 janvier 1737. 



PIERRE-GABRIEL LEVASSEUR 

Après le comte de Durcet qui n'était qu'usufruitier de 
la terre de Montireau, celle-ci passa dans les mains de 
Pierre-Gabriel I^vasseur. descendant de la famille de 
Graffart, car en 1G76 on rencontre dans les registres le 
nom de Nicolas I.e Vavasseur époux de Mai-guerite de 
GrafTart, qui fait baptiser sa fille Mai^uerite, laquelle a 
pour parrain Jacques de Graffart. 

Pierre-Gabriel est dit en 1734 « chevalier, seigneur de 
Thoyré et baron de Monthyreau ». Il avait pour femme 
Marie-Jeanne du Gard. 



(1) 1689-lfi97, Sentence renvoyant Bbsous Jacques- Louis Le Boul leur, sB'de 
Chassont, du crime de duel contre François-Thomas Auzeray de Durcet. 
(B. 793). — Il s'agit plus probablement du pure. 

(2) Areh. dép. li. 2274. 

(3) En 1^9, Gérard Chouen ëtail bailli à C hum prend |E.3»),Enlffï3,Bené 
Chouen était liailli de Monllundon, el tl){ui;' avec Uasile Ctiuuen, dominicain 
de Sens (E. iOtJU). Louis Chouen de la Uuusscrie fut inhumé à 39 ans en 1742. 
Charles Chouen, sieur du iUesnil, apparaît à la même époque. 
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En 17;îG, il y eut procès entre les sœurs maltresses 
d'école de la ville de Chartres, et Gabriel I^vassour, baron 
de Montireau, pour la métairie de Bois-Lecomte située 
en la paroisse de Saint-Eliph (1). 

Par un contrat de vente du ."ïO décembre 1748, dont 
nous donnons la teneur à l'Appendice, P.-G. Levasseur 
vendit la seifjneune de Montireau à M. d'Aligre, sb"" de 
lïoislandry et frùrpduprcsidentd'Aligre,pour100,ÏKI0 livres. 

P.-G. Levas.sour mourut à Paris le ^6 mars 4750, 



b:T[EXXK-JEAN-FRAN(;OIS-M.\RiE D ALIGRE 

]jc. nouveau sei<iueur de Montireau avait pour frère 
Etienne d'Aligre, président à inorlier au Parlement de 
Paris, et ou ne peut douter ciue ce no soit à l'influence 
d'un si liaut et si puissaut personnage, qu'il put obtenir 
du Roi des lettres patentes érigeant en marquisat d'Aligre 
la tern; de Montireau et ses dé|"iiiiidan(-os. 

Ce seigneur, — dit l'abbé l'intart, — possède en 
Saint-Rliph les terres sises entre relies des Itois-le-Comte, 
de la seigneurie de la Loupe, de S'-Eliph et de Perru- 
cliet. Il a en outre — à S'-Klipli, le Met Lullais, qu'on lui 
repolie; dans Vjuipillou, les Irefs du Ple.ssis et de la Flou- 
diéi'e; — ;'i Saint-Elipli eneore, le Iref du Coudray, réuni 
an domaine de .Montireau par acquêt sur l-ancelot de 
Ildsny SI' de Itrunelie : de là vieuL i|u'on appelle encore 
Pi arpi'nls de Imis au s'j'' de Morilircaii et une ferme 

lAuicieu chriteau, — faconle le mriue ainjalistc, — fut 
dét.i'uit vu l'étr de -I7.V2 (ép(K|ue où il écrivait). « L'on en 
pi'ojetle un neuf, ajnute-t-ii, douL on fait les avenues et 
ra|i|)i'oclie di's uialérianx, même aiuiêe ». 

ilai.s il ne lut donné aUL-nne sniU; à ce projet, et 
M. d"Aligrvn.Mlimiad'iiul)itersnnduiU'audePoisiandry, 



i}i). - dil r»Mi^> Pirilart, - le 
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à Champrond, où la mort ne devait pas tarder à le frapper 
preajiie i\ la fleur de Tàge. 

« Kn 1752 éj^^Ieinent, arrêt du Roi au mois d'aoust 
(sur la re<iueste y comprise du s"" Etienne d'Aligre), signé 
Louis, visé Macliaux, par le Roi Roullé, qui érige en 
marquisat d'Aligre la terre de Montireau et ses dépen- 
dances, cefle de Bois-Landry d'où dépendent en Frétigny 
et Marolles les fiers, la cliàtellenie du Plessis, celle de 
Piclot.fief des Friches ou Marnièresen Frétigny, Marolles 
et Apponvilliers ; les lief et seigneurie de Brimont en 
Frétigny et Combres, les Cliampeaux en Combres, Ville- 
nesle en Cliampi'ond, lief des Rourets, Moinetrie et Moi- 
nerie, de la Grand»; Maison en Frétigny, ne feront qu'une 
même sarw et justice, sans changement ni mutation de 
ressort ou de mouvance, augmentation de justice. Sera 
tenu des registres pour les causes de procès des liabi- 
tans justiciables des Justices de chaiiue ressort. Au mois 
d'Aoust, le lil" de notre règne, 

B Le soi)tembre 1752, avant d'y procéder, commet 
lo Lieu tenant-Général de Chartres pour dresser procès- 
verbal de la conunodité de cette union. Rapportera le 
sr d'Aligre Intondant de Picardie, les trois derniers baux 
et aucuns des terres, liefs dénommés. Seront comnmni- 
(|uées les présentes aux procureurs liscaux et vassaux 
desdits lieux, assemblés pour donner leur consentement 
ou dire autrement, et corninuni(|uées au procureur- 
général avant d'être oi'dormé i-v qui conviendra. 

« Le jour S'-SiiMon 17.")^. les liabilauts et leur curé 
dénommés, assignés par (^ourlior, notaire royal à Pont- 
Gouin, sont soniinés de s'assemblei'. l/uri leur lit et 
laisse copie de ce que dessus. Ils on délibèivuL et décla- 
rent qu'ils n'ont auc-un moyen valable (l'euipéeluT l'exé- 
cution dos dites palcuLrs. que la dil'' iviuiion de st.'igiieui'ie 
et jusliee. loin d'éli-e désavaiila^'cusi' H incommode, pro- 
duira aux vassaux un bien n'^l, |n)iu' quoi ils consfutent 
àréR'Cli(jnetréiuiioudi'soi;_'iieui'ie cl justice. Dont:iele. » 

Kn -17r.;t, Louis-Ptenv-Maximilirti de liélliun.-, duc de 
Sully, lit opposition à IVrectinM en marquisat de la sei- 
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gneurie de Montireau, sous le nom d'Aligre, en faveur 
de Étienne-Jean-François d'Aligre (1). 

Aveu par Et.-J.-F"" Mi* d'Aligre, sflr de Bois-Landry, à 
L.-P.-Max. de Béth une-Sully, comte de Nogent-le-Rotrou, 
pour la chàtellenie de Montireau (2). 

M. d'Aligre mourut en 1757, après seulement trois 
mois de mariage. 

« L'an 1757, le 4 septembre, est décédé au château de 
Boislandry messire Etienne-Jean-François d'Aligre, maître 
des requêtes honoraire, âgé de 41 ans environ. Tous les 
viscères de la poitrine et du bas-ventre, ainsi que toutes 
les parties intérieures de la tête, ont été inhumées dans 
la chapelle de la Vierge le 6 dudit mois, et le corps 
inhumé à Montireau le même jour (3) b. 

€ 1757,8septembre.InhumédanslecaveaudelachapeUe 
de cette église Etienne-Jean-Françoia-Marie d'Aligre, mar- 
quis d'Aligre, maître des requêtes honoraire, 41 ans (4) ». 

Ix 18 février 1768, Anne-Louise Marson, veuve en 
deuxièmes noces du marquis, futinhumée àson tour dans 
le caveau de la chapelle seigneuriale de Montireau (5). 



ANNE-MICHEL-LOUrS LE PELLETIER (6) 
COMTE DE SAINT-FARGEAU 

177M780. Foi et hommage à Charlotte- Marguerite 
d'Aligre, dame de Montireau, veuve deAnne-Michel-Louis 
Le Pelletier, comte de Saint-Fargeau, par Louis-I^azare 
Thiroux d'Arconville, ^f de Chassant, pour le fief de Itt 



(1) Arch.dép., B. 2998. 

(2) Id., B. 46. 

(3) Registres de Champrond-en-Gâtine. — Erreur : il (ut inhumé le 8. 

(4) Beg. de Montireau. 

(5) Id. — Chose curieuse : une Elisabeth d'Aligre, flUe d'Etienne l" du 
nom, sur de la Rivière à Pontgouin et chancelier de France, mort en 1635, 
avait épousé Françoie de Courseulles baron de Rouvray, dont noue avons 
rencontré un ascendant comme s^ de Montireau en 1444. {Moréri, t. 1, 290.) 

(6j La Tamille Le Pelletier, issue de Pierre Le Pelletier bailli de Touvoje 
au Haine en 1508, a Tonné les bran<^es d'Aunay, dea Forts, de Hortfontaine, 
de Saint-Fargeau et de Rosambo ; et ses membres ont occupé dea chaires 
importantes dans la magistrature et dans rEtat. 
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R^udière, par lui acquis de Guillaume Lé'fTraversier 
du Puits (1). 

1770-1773. Foi et hommage à. la baronnie de Champ- 
rond par Madeleine-Charlotte Le Pelletierde Saint-Fardeau, 
veuve de Thomas-Alexandre-Marc d'Alsace-d'Hénin, 

prince de Chimay, pour le fief du moulin Herpin 

(moulin Baril), et les métairies du Génetay et de la Fosse- 
Tonnellier, paroisse de Montireau (2). 

MADELEINE^CHARLOTTE LE PELLETIER DE SAINT-FARGEAU 

1782. Prise de possession de la seigneurie de Montireau 
pour Madeleine-Charlotte Le Pelletier de Saint-Fai^eau, 
veuve de Thomas-Alexandre-Marc d'AIsace-d'Hénin-IJé- 
tard, prince de Chimay (3). 

1773-1789. Aveu au comté de Nogent-le-Rotrou pour 
la châtellenie de Montireau (4), 

PROPRIÉTAIRES DO DOMAINE DE MONTIREAU 
DEPUIS LA RÉVOLUTION 

Madeleine -Charlotte Le Pelletier de Saint-Fargeau 
mourut à Paris le 8 messidor an IL 

Une partie de ses biens, dont le château de Montireau, 
revintàson neveu Daniel-Michel Lepelletier de Saint-Far- 
geau, qui épousa Aglaé-Isidore Leclerc, — et une autre 
partie à sa petite nièce Adélaïde-Charlotte-Colombe de 
la Porte de Riantz, qui épousa Charles-Augustin-Camille 
comte de Rougé. 

En 1833, M. de Saint-Fardeau vendit le château à Vic- 
toire-Agnès Goval, épouse de Guillaume Boyvin, baron 
de la Martinière. 



(1} Arch. dép., E. M9B. — La Rigaudière en Montireau était seigneurie en 
11*70. Un fier de ce même nom, situé à Montigny-le-Chartif, relevait de la 
baronnie de Montireau. On trouve des actes de foi et hommage â son sujet 
de 14T8 à 1776 (E. 1760). 

(2t Id., B. 3003. 

(3) Id., B. ses. 

t4) Id., E. 17. 
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Mme de ta Martinière, décédée en 1839 laissait le châ- 
teau à ses neveux et nièces Goval, qui le revendirent en 
1841 à Charles-Augustin-Camille comte de Rougé. 

he domaine revint à sa lîlle Marie-Charlotte-Geneviève- 
Louise-Catherine-Noémie de Rougé, qui épousa Victor 
comte d'Anthenaise. 

Elle mourut en 1888, le laissant à son (ils Pierre-Alfred- 
Augustin comte d'Anthenaise, mort en 1889. 

Depuis le 24 juin 1889, le domaine de Montireau appar- 
tient à M"w la comtesse d'Anthenaise qui en a la jouis- 
sance, et à M. Henry d'Anthenaise qui n'en a que la 
nue propriété jusqu'à !a mort de sa mère, née Gabrielle 
de Rochetaillée. 

D'Anthenaise porte i d'ai^ent à l'aigle éployée de 
gueules au vol abaissé >. Cette famille s'est illustrée dans 
les armes à toutes les époques de l'histoire. Elle est 
issue de la province du Maine, où est située la terre de 
son nom dans la baronnie de Laval. I^s sires d'Anthe» 
naise étaient chevaliers bannerets et les plus puissants 
seigneurs de la contrée. Hamelin d'Anthenaise fit une 
fondation à l'abbaye de Beilebranche, près de Chàteau- 
gontier, en 1150. Ses deux fils, Geoffroy et Hamelin, pri- 
rent la croix avec Philippe-Auguste. De 1280 à 1298, 
Marguerite d'Anthenaise fut abbesse des Clairets près 
Nogent-le-Rotrou. Aimery d'Anthenaise fut fait prison- 
nier à la journée de Verneuil en 1424. 

Telle est la noble et illustre famille dont peut s'enor- 
gueilhr à bon droit le petit vill^e de Montireau dans les 
descendants qui l'habitent. 

Abbé PESCHOT. 

Cwé de Langey. 
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APPENDICE 



I. — Une promenade archéologique à Montireau 

Le Journal de Chartres, numéro du 22 mai 1870, contient 
la relation d'une promenade archéologique effectuée le 
mardi précédent à Montireau par la Commission de la 
Société archéologique d'Eure-et-Loir, composéedeMM.Her- 
let, P. Durand, Lecocq, Lorin et Met-Gaubert, et qui fut 
reçue par M. l'abbé Joly, alors curé de ladite paroisse. 

Voici la description que donne de l'église G. Met-Gau- 
bert, auteur de l'article en question : 

L'église de Montireau est sans contredit une des plus 

curieuses de notre département. C'est un temple chrétien 
gothique remarquable par sa construction. Pour y pénétrer, on 
franchit un portique assez élégant et assez bien conservé. Dans 
l'intérieur, la voûte est vraiment belle et enrichie d'une inscrip- 
tion qui a été relevée. Ensuite, l'œil se plaît, au milieu de la 
croix latine, à examiner successivement deux chapelle», l'une de 
la Vierge, et l'autre du Tombeau du Sauveur. Dans la première 
se rencontrent des peintures murales représentant dilïérents 
sujets religieux, et qui, dans l'origine, ont dû être d'un très 
riche coloris ; quelques portions non encore effacées attestent 
un savoir-faire vigoureux et élégant tout à la fois. Dans la 
seconde, un beau vitrail, et un personnage sculpté, en costume 
de chevalier, que l'on croit être le père de dom Lami, savant 
bénédictin du xvn« siècle, né à Montireau. 

Mais c'est surtout & l'intérieur de la sacristie (aujourd'hui il 
faut dire au fond du sanctuaire) que l'archéologue se prend 
d'une légitime admiration à l'aspect de ces splendides vitraux 
de droite et de gauche, et qu'un artiste expert estime être du 
vrai Pinaigrier. Quel éclat ! quelle richesse de teintes variées 1 
A eux seuls, ces vitraux mériteraient la visite spéciale de l'église 
de Montireau. La commission ne tarissait pas en éloges, surtout 
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pour les merveilleux portraits de saint Pierre, de saint Jean, de 
saint Louis, de saint Hubert, de sainte Marguerite, de saint 
Antoine, de saint Christophe, et à l'examen d'un groupe 
d'hommes et de femmes en costume religieux, d'un coloris, 

d'une peinture achevée. Ces vitraux portent la date de 1535 

Mentionnons encore deux inscriptions latines su r fond de marbre 
noir, en l'honneur d'un membre de l'illustre famille d'Aligre et 
de M"" la marquise de Saint-Fargeau... 

On trouve dans les bulletins de la Société Dunoise 
(t. XI, 60^ et 87-88), quelques détails sur les vitraux de 
l'église de Montireau. 

n.— Documents aurleP.François de Lamy.béniédictin 



Voici d'abord l'article consacré à dom François Lamy, 
comme il l'appelle, par Lucien Merlet, ancien archiviste 
d'Eure-et-Ix)ir, dans sa BibliotJièque charlraine, publiée 
en 4883. 

François Lamy 

La famille Lamy était devenue propriétaire de la baronnie de 
Montireau, près La Loupe, par le mariage d'Antoine de Lamy 
avec Marguerite de Montireau. Le fils d'Antoine, Charles de 
Lamy, se maria le 8 janvier 1635 avec Elisabeth de GrafTard ; il 
eut pour fils François de Lamy qui naquit à Montireau le 29 jan- 
vier 1636. 

< Le 21 octobre 1636 mourut Charles de Lamy, aagé d'environ 
vingt-huit ans, à Amiens, revenant des sièges de la Capelle et 
Corbie, que Monsieur, le frère du roy, avoit mené avec la 
noblesse de Beausse, pour s'opposer aux ennemis », François 
n'avait donc pas encore un an, lorsqu'il succéda à son père dans 
la seigneurie de Montireau. Il eut pour précepteur Rouhaut, un 
des hommes les plus distingués de la Faculté de médecine de 
Paris. 11 était sous la tutelle de sa mère qui s'était remariée à 
' Jean d'Angennes, seigneur de F'ontaineriant. 

Lorsque François eut terminé ses études, il se destina d'abord 
à la carrière militaire, et fit une ou deux campagnes sous le duc 
de Richelieu qui l'avait pris sous son patronage. Une circons- 
tance assez singulière décida Lamy à renoacer au monde : dans 
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une affaire d'honneur avec un officier de ses camarades, la balle 
qui lui était destinée vint s'aplatii' sur un petit livre qu'il poi'tait 
sous son liabit, la lii'ijli- <lc saint Bnioit. ÏJîmy vit là un avertis- 
sement de Dien ; laissant à sa sœur Élisahetli, mariée ft Pierre- 
Antoine du Crochet, lu baronnie de Montireau, il prit l'habit de 
saint Benoit, et prononça ses vœux le 30juin1(i59 clans l'abbaye 
de Saint-Benoît à Iteims. 

Il se remit avec anleur à l'étude, ivlit sa philosophie et sa 
théologie, el donna bientrtt des preuves é(rlatantes de la pénétra- 
tion do son esprit. 11 fut le [U'einier qui enseigna publiquement 
la j)hi]osophie de Descartes dans laCon^n'yation de Saint-Maur. 
Mais, ail il brilla surtout, ce fut dans la controverse. Il eut 
riionneui' de vaincre l'abbé de Uancé dans une eonféi-enee qu'ils 
euient au inonaslére de la Tra])pe au sujet des études monasti- 
ques. Il entreprit aussi des discussions contre Jurieu, célèbre 
ministre de Mer. Il écrivit contre le P. Malebrancbe, contre 
Nifole, Arnault et l'abbé Duguet ; enfin contre Gibert et contre 
Sillery, évoque de Soissons. 

Ces discussions, tout en tournant â l'honneur du P. Lainy, ne 
pouvaient pas manquer de lui faire beaucouj) d'ennemis. Aussi, 
malgré son talent, ne pul-il arriver au.\ piemiér-es places de son 
Ordre. Ses supérieurs voulurent deux fois le nommer prieur, et 
deux fois un ordre du Koi vint s'oi)poser à sa nomination. 

H mourut dans l'abbaye de Saint-Denis le 1 avril 1711. 

I,es principaux OLivrHgt's de doin ].amy sont les siii- 
vuiils : 

1. l'aitiphrase sur les i)ai'oles de la profession religieuse, selon 
la régie île saint Benoit : « Siixripi- mr. Ihtniiii; S'-rimdinii vU>- 
.fiiiiii» linnti vl r'icKm ». Paris, HW7, iu-'J4. 

2. Conjectures pliysitjiies sur deux colonnes de nues qui ont 
|)ani ilepnis quelques années, et sui' les plus extrauniinaii'es 
elTels ilu tonnerre, avec uiii' l'NpIicalion de {-e qui s'est dil jus- 
qu'ici (les ti'iimbes île mer, et une nouvelle aiiditi-iu ou l'on 

une é<ilise de l.agny. a imprimé >-ur une najipr d'autel uni' ]iartie 
cousidérable ilu canon de la me.-^sed). Paris, veuve Craniiiisy, 
Itm in-l'J. 
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3. Vérité évidente de la religion chrétienne. Paris, 1604, in-IS. 

4. De la coDnoiasance de soi-même. Paris, 1694-98, 6 vol. 
in-12. — idem, Paris, 1700, 6 vol. in-8». (C'est la publication de 
cet ouvrage qui donna lieu à la dispute avec M, de lïancé, dont 
nous avons parlé plus haut (1). 

5. Le nouvel athéisme renversé ou Réfutation du système de 
Spinosa, tirée pour la plupart de la connaissance de la nature 
de l'homme. Paris, L. Roulland, 1695, in-12. (L'abbé Lenglot- 
Dufresnoy a donné un extrait de cet ouvrage dans la Réfutation 
des erreurs de B. de Spinosa, par Fénelon, Lami, etc. Bruxelles, 
1731, in-12). 

6. Sentiments de piété sur la profession religieuse, Paris, 1699, 
in-12. 

7. Lettre d'un théologien à un de ses amis sur un libelle qui 
a pour titre : « Lettre de l'abbé '" aux RR. PP. Bénédictins de 
la Congrégation de Saint-Maur sur le dernier tome de leur édi- 
tion de saint Augustin. » Paris, 1699, in-S". 

8. Plainte de l'apologiste des Bénédictins aux prélats de 
France, avec la lettre du cardinal Cantelmi & D. Bernard de 
Montfaucon sur son apologie de la nouvelle édition de saint 
Augustin. 1699, in-8". 

(Ce livre est la suite du précédent. D, Lamy préparait «n troi- 
sième écrit à ce sujet lorsqu'un ordre du roi vint mettre un 
terme à la querelle des Jésuites et des Bénédictins). 

9. Les saints gémissements de l'âme sur son élotgnement de 
Dieu. La tvrannie du corps, premier sujet de gémir. Paris, 1701, 
in-12. 

10. Lettres philosophiques sur divers points importants. 
Trévoux, 1703, in-12. 

11. Les leçons de la sagesse sur l'engagement au service de 
Dieu. Paris, Mariette, 1703, in-12. 

12. Les premiers éléments des sciences, ou Entrées aux con- 
naissances solides. Paris, Léonard, 1706, in-12. 

13. Lettres tbéologiques et morales sur quelques sujets impor- 
tants. Paris, 1708, in-12. 

14. L'incrédule ramené à la religion par la raison, en quelques 
entretiens où l'on traite de l'alliance de la raison avec la foi. 
Paris, 1710, in-12. 

c M. Gibert qu'il faut dire, comme nous le 
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15. De )a connaissance et de l'amour de Dieu. Paris, ITll, 
in-12 (1). 



Nous empruntons maintenant an Grand Dictionnaire 
de Moréri, le passage suivant d'une notice sur dom Fran- 
çois Lamy. 

Dofli François Lami, religieux bénédictin de la Congrégation 
de S. Maur, natif du villf^çe de Montyreau dans le diocèse de 
Chartres, d'une famille noble, après avoir porté les armes pour 
le service du roi, entra dans l'Ordre de saint Benoit, congréga- 
tion de S. Maur, pour servir Jésus-Christ, et y fit profession âgé 
de 23 ans, le 30 juin 1659. 

Il s'est acquis l'estime de tous les honnêtes gens tant par la 
beauté de son esprit que par la bonté de son cœur, ta candeur 
de ses mœurs, la régularité dans ses exercices monastiques et sa 
piété singulière. II devint, par son application, excellent philo- 
sophe, écrivain sublime et poli, homme judicieux, et sçavant 
dans la conaoissance du cœur humain. 

H est mort en l'abbaye de S. Denys le 11 avril (2) 1711, Agé de 
75 ans. 

Les livres qu'il a donnez au public sont le fruit de ses médi- 
tations 

L'auteur de l'article cite les ouvrages indiqués dans la 
liste précédente sous les numéros 2, 3, 4, 5, 6, 11, 13, 14 
et 15, plus un traité contre la fausse éloquence, intitulé : 

La rhétorique du Collège trahie par son apologiste. 

(Cet ouvrage est contre M. Gibert, professeur de rhétorique au 
collège Mazarin. M. Brulard de Silleri, évèque de Soissons, se 
mêla de cette affaire) (3). 

I^ Supplément au Moréri indique douze autres produc- 
tions de dom Lamy, savoir : le reste de la nomenclature 
de L. Merlet (sauf le numéro 10, imprimé à Trévoux), 

(1) Mémoire» de Ut Société archéologique et historique de l'Orléanais, 
tome XIX, p. 243-246. 

(2) Les autres auteurs s'accordent, dans leurs bit^raphies, à donner la 
date du 1 avril et non celle du 11 . 

(3) SSoréii, édition de 1732, t. IV, p. 489. 
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plus lea suivantes, qui comprennent surtout des lettres 
adressées à divers personnages : 

Une lettre à M. de Malezieux, chancelier de Dombes, où il se 
plaint des journalistes de Trévoux. 

Une autre lettre à M. l'abbé firillon, docteur de Sorbonne, 
pour la défense d'une démonstration cartésienne de l'existence 
de Dieu, attaquée par ce dernier dans le Journal des Scavants 
du 10 janvier 1701, Cette lettre est dans les Mémoires de Trévoux 
des mois de janvier et de février 1701. 

Lettres au père M al le branche, de l'Oratoire, sur la contesta- 
tion qu'ils avoient ensemble sur l'amour désintéressé, — avec 
quelques autres lettres à MM. Leïbnitz, du Puget et autres 
scavants, sur des matières philosophiques. 1699, in-8". 

Réfutation du système de la grâce universelle de M. Nicole. 

Réflexions sur )e traité de la prière publique de M. Duguet. 1708. 

Trois lettrés à M. Arnault, docteur de Sorbonne, du 5 août, 
31 août et 21 septembre 1693. 

Voici quelques détails donnés, et quelques jugements 
critiques portés par le Moréri sur divers ouvrîmes de 
doin Laniy mentionnés ci-dessus : 

Le sujet de la dispute entre le P. Lami et M. Gibert, habile 
professeur de rhétorique au Collège Mazarin, au sujet de l'élo- 
quence, vint de ce que le P. Lami avoit avancé d^ns le traité de 
la connoissance de soi-même, que la circulation des esprits 
animaux contribue à l'éloquence, M. Pourchot, célèbre philo- 
sophe, adopta ce sentiment; mais M. Gibert s'éleva contre. Voilà 
ce qui engagea la querelle dans laquelle chacun attribua à son 
adversaire ce qui n'êtoit pas son sentiment au sujet de l'élo- 
quence, en sorte qu'il n'est pas vrai que le Bénédictin eût attaqué 
la véritable éloquence, comme M. Gibert paroissoit le croire, — 
ni que M. Gibert voulût autoriser cette éloquence fausse et 
vicieuse qui sert à séduire et à favoriser les passions, comme 
dom Lami l'en accusoit. M, Brulart de Silleri, évéque de Sois- 
sons, se mêla dans cette contestation, et écrivit en faveur de 
l'éloquence deux lettres au P. Lami, lettres auxquelles celui-ci 
répondit. Ces lettres ont été imprimées. 

La Lettre d'un théologien à un de ses amis, fut écrite pour 
venger les Bénédictins ses confrères contre le faux soupçon 
d'hérésie que leur imputoit témérairement un auteur démise 
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sous le nom d'un abbé d'Allema^e, à l'occasion de la nouvelle 
édition des œuvres de S' Augustin par les Bénédictins. 

La Plainte de l'apologiste des Bénédictins à nosseigneurs les 
prélats de France, roule sur le même sujet ; et il préparoit sur 
la même matière un troisième écrit dans lequel il se proposoit 
d'entrer dans le détail des reproches et des accusations du pré- 
tendu abbé allemand, lorsque le roi (Louis XIV) imposa silence 
à l'un et à l'autre parti. 

Les gémissemens de l'&me sous la tyrannie du corps, est un 
écrit composé en forme d'aspirations, et dont le titre indique 
assez le sujet. 

Voici le titre plus complet d'un ouvrage déjà cité : Les pre- 
miers élémens, ou entrée aux connoissances solides, en divers 
entretiens proportionnés à la portée des commengana, et suivis 
d'un essai de logique. Le dit ouvrage est en forme de dialogues. 

Nous avons vu que dom Lamy publia des néflexions sur le 
Traité de ta prière publique. M. Ouguet, auteur de cet excellent 
traité, répondit en peu de mots à ces Réflexions, et fit voir à 
l'auteur qu'elles portaient à faux. Cette réponse est à la tête de 
la Prière publique dans toutes les éditions que l'on a faites 
depuis de ce bel ouvrage. 

Dans sa première Lettre à M. Arnauld, du 5 d'août 1693, dom 
Lamy prie ce docteur de vouloir bien excuser la manière dont il 
avait répondu à l'une de ses dissertations sur quelques points 
de métaphysique. — Par la seconde, du 31 du même mois, il le 
remercie d'avoir accepté ses excuses en véritable ami et en chré- 
tien plein de charité. — Enfin par la troisième, du 21 septembre 
suivant, dom Lamy remercie de nouveau le docteur d'une nou- 
velle lettre qu'il lui avait écrite dans le même sens, à propos du 
fait suivant. M. Huygens, savant docteur de Louvain, ayant sou- 
tenu dans une thèse que l'on ne pouvait voir qu'en Dieu les 
vérités nécessaires et immuables, M. Arnauld fit une disserta- 
tion latine assez longue et assez forte contre ce sentiment. 
M. Nicole, entre les mains duquel elle était tombée avant d'être 
imprimée, et qui s'était d'abord prévalu de la dite thèse pour 
défendre son propre sentiment, avoua ensuite qu'il ne pouvait 
y répondre. L'ayant alors communiquée au P. Lamy, ce Béné- 
dictin parut si peu persuadé des raisons de M. Arnauld, qu'il y 
fit une réponse dans laquelle il traitait ce docteur en quelques 
endroits d'une manière un peu dure. Mais M. Arnauld, loin de 
s'en fâcher, appela cela parler avec une liberté chrétienne, et il 
répondit solidement au P. Lamy pour lui faire voir le faux de 
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ses observations. Le P. Lamy, craignant néanmoins d'avoir pu 
blesser M. Arnauld par la vivacité de ses termes, et sachant que 
quelques personnes en étaient scandalisées, écrivit à M. Amauld, 
et c'est ce qui occasionna la troisième lettre de notre bénédictin 
au célèbre docteur de Sorbonne (1). 



A son tour, Feiler, dans sa Biographie universelle, 
s'exprime de la sorte au sujet de dom FYaDçois Lami i 

Il fut infïninient regretté, tant pour les lumières de son esprit, 
que pour la bonté de son cœur, la candeur de son caractère et 
la pureté de ses mœurs. Les ouvrages dont il a enrichi le public 
portent l'empreinte de ces dilTérentes qualités. On en peut voir 
la liste dans la Bibliothèque des auteurs de la Congrégation de 
Saint-Maur, par dom Tassin. 

Puis il cite les ouvi^es indiqués sur la liste de Merlet 
sous les n» % 4, 5, 9, 10, 11, 12, 13, 14 et 15, plus la Réfu- 
tation de la grâce universelle de Nicole, les Réflexions 
sur le traité de la prière publique, de Duguet, et la Rhé- 
torique du collège trahie par son apologiste, contre Gibert. 

A propos de ce dernier livre, il dit : 

Le sujet de la querelle était la question si la connaissance du 
mouvement des esprits animaux dans chaque passion est d'un 
grand poids à l'orateur pour exciter celle qu'il veut dans le 
discours. Le professeur Pourchot avait soutenu l'affirmative ; le 
bénédictin la soutint avec lui contre le professeur de rhétorique. 
H parait cependant que tout ce qui est l'effet de telles spécula- 
tions est naturellement faible pour convaincre et toucher. 

Feiler juge les Conjectures sur divere eflets du ton- 
nerre, « un petit traité de physique fort curieux » ; — 
le Nouvel athéisme renversé, un « ouvrage assez faible, 
et où l'auteur n'assure point à ses raisonnements le 
triomphe éclatant que les absurdités deSpinosa rendaient 



(1) Supplément au Dklionnaire Ac Uoréri (édité en 1735), au met L^nii, 
t. I, p. 225, 
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bien facile » ; — l'Incrédule amené à la religion par la 
raison, un « livre estimé et peu commun b. Parlant du 
€ traité estimé » De la Connaissance de soi-même, il lui 
semble que celui d'Abbadie, sur le même sujet, est plus 
profondément pensé. 
Feller termine ainsi son article consacré à dom Lamy : 

Le P. Lami brillait surtout dans la dispute. Il en eut une assez 
sérieuse au monastère de la Trappe avec le célèbre abbé de 
Rancé, au sujet des études monastiques, et devant un auditoire 
nombreux et choisi. Le bénédictin remporta la victoire, ce qui 
ne fit qu'augmenter sa réputation (1). 



Pour ce qui concerne la discussion dont on vient de 
parler entre dom F. Lamy et l'abbé de Rancé au monas- 
tère de la Grande-Trappe, nous ne pouvons mieux faire 
que de reproduire ç.e qu'en dit M. le comte de Charencey 
dans son Histoire de l'abbaye de la Grande-Trappe, récem- 
ment publiée dans les Documents sur la province du Perche. 

Dans la discussion entre l'abbé de Rancé, abbé de ia Trappe, 
et Mabillon bénédictin de la Congrégation de Saint-Maur, 
au sujet des Etudes monastiques, la duchesse de Guise, petite- 
fille de Henri IV, essaya de ménager une entrevue entre les 
deux controversistes. La duchesse se décida à venir en per- 
sonne à Soligny, et amena avec elle le R. P. dom François 
Lamy, bénédictin, afin que celui-ci avisât, en collaboration avec 
le saint réformateur, aux moyens de mettre tout le monde 
d'accord. Lamy n'eut pas demandé mieux que d'esquiver l'en- 
trevue ; ce n'est, pour ainsi dire, que contraint et forcé, qu'il se 
résigna à ce qu'on exigeait de lui. 

Nous devons au fils de saint Benoît un récit assez piquant de 
l'audience à lui accordée par le Père Abbé, et où Madame de 
Guise se trouvait présente. L'extrême réserve de Rancé dans la 
conversation, contrastait avec l'ardeur dont il faisait preuve, la 
plume une fois à la main. Le saint Abbé semblait môme disposé 

(1) Feller. Biogi-aphie uiiivertelle pu Dicfhunaiix liiêlorique [Cililioti 

de 184S). t. VU, p. ma. 
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à admettre dans l'application de ses idées, quelques tempéra- 
ments qui eussent un peu rapproclié sa thèse de celle de ses 
adversaires. 

Au grand regret de la pieuse ducliesse, le résultat de ce 
colloque resta nul. Mabillon ne crut devoir ni renoncer au 
travail commencé pour réfuter à nouveau Rancé, ni se rendre i 
la Trappe (1). 



ni. — Contrat de vente de la seigneurie de Montireau 

(30 décembre 1748) 

A tous ceux qui ces présentes lettres verront, Gabriel Jérôme 
de Bullion, chevalier, seigneur de Montainville et autres lieux, 
Conseiller du Roi en tous ses conseils, Prévôt de la Ville, Prévôté 
et Vicomte de Paris, Salut, 

Sçavoir faisons que pardevant M"* Henry Boulard et Pierre 
Louys I^rdeguire, conseillers du Roi, notaires au Châtelet de 
Paris, soussignés, furent présents : M" Pierre Gabriel Levas- 
seur, chevalier, seigneur de Toiré, baron de Montireau et autres 
lieux, demeurant ordinairement en son château de Montireau, 
province du Perche, et de présent à Paris, logé à l'hôtel d'Har- 
court, rue de la Harpe, paroisse Saint Gosme, et M" Pierre 
Cognât de Saint Andiot de la Couronne, chevalier, seigneur 
baron de Logny, gentilhomme ordinaire du Roi, demeurant à 
Paris, rue des S" Pères, paroisse de S' Sulpice.au nom et comme 
procureur de dame Marie Jeanne du Gard, épouse du dit ax^ de 
Toiré, suivant la procuration de la dite Dame contenant l'autho- 
risation du dit seigneur son mari, passée devant Ghalopin, 
notaire à Montireau, le 2 octobre dernier, dont l'original due- 
ment contrôlé est demeuré joint à la minute des présentes, après 
avoir été du dit s'' baron de Logny certifié véritable, et de luy 
signé et paraphé en présence des notaires soussignés, et encore 
le dit &^ de Toiré au nom et comme se faisant et portant fort de 
la dite Dame son épouse, par laquelle il pr-omet et s'oblige de 
faire ratifier les présentes et d'en fournir acte au dit seigneur 
acquéreur cy-après nommé, à deux mois de ce jour, sans que 
néanmoins le dit défaut de ratification puisse suspendre l'effet 
des présentes, attendu la spécialité de la dite procuration. 
Lesquels ont par ces présentes vendu et promis es dits noms 

1 l'abbaye de la Grande-Trappe, 
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solidairement un chacun d'iceux, un d'eux seul pour le tout, 
sous les renonciations au bénéfice de droit, de garantir de tous 
troubles, dons, douaires, dettes, hypothèques, évictions, substi- 
tutions et autres aliénations généralement quelconques, à haut 
et puissant seigneur Etiene Jean François Marie d'Aligre, cheva- 
lier, s«' de Boislandry et autres lieux, conseiller du Roi en son 
Conseil, maître des requestes ordinaire en son hôtel, et prési- 
dent au grand Conseil, demeurant à Paris en son hôtel, rue de 
l'Université, p»»« S' Sufpice, à ce présent et acceptant, acquéreur 
pour luy ses hoirs et ayant cause, la terre, Baronie et Châte- 
lenie de Montireau, située en la province du Perche, consistante, 
sçavoir : 

La Baronie, en quatorze arpents de terre sur lesquels sont 
l'église, le presbytère et plusieurs maisons du boui^ cy-après 
déclarées, relevant en plein (ief du Ss' Evêque de Chartres, k 
cause de sa baronie de Pont-Gouin. 

La Châtelenie consistante en un château, parc et enclos, conte- 
nant quarante cinq arpens de terre. (Suivent les noms de plu- 
sieurs fermes.) 

Tout ce que dessus relevant en plein fiel du Comté de Nogent- 
le-Rotrou, le rachat aboné à un éperon doré ou cinq sols, et trois 
livres pour un cheval de service; auquel comté de Nogent le s' 
de Montireau reporte : — le fief de la Grande Broudière, p"* de 
Montigny, appartenant en domaine à M" Simon Joseph Tubœuf, 
conseiller au Parlement; — les fiefs de la Rlgaudière, la Tasse, 
la Pigeoniére, la Boulaye et la Chéniére, p"« de Montigny, appar- 
tenant en domaine au s"" du Puy, s»f de Chassant ; — le fief du 
Grand et Petit-Epinay, p'" de Gardais, appartenant en domaine 
à M' le prince de Rohan, archevêque de Rheims, duquel relèvent 
plusieurs autres fiefs ; — le fief du Noyer, p™ de Frétigny... 

Tous les dits fiefs relevant de la chàtellenie de Montireau. 

La Mairie de Champrond, avec tous les droits y attachés; 
— les cens et rentes dépendans de la dite mairie, à prendre sur 
plusieurs maisons, terres, prés, situés à Champrond et es envi- 
rons, montant à 9 liv. 10 s. 7 d. Le tout relevant en plein fief de 
la seigneurie de Champrond, à laquelle le sx' de Montireau 
reporte le fief du Vieux Landon p"" de Frétigny, appartenant en 
domaine au domaine du se' de la Galaizière relevant de la chfttel- 
lenie de Montireau. 

La maison appelée le Cabaret. La maison du four-à-ban avec 
la banalité. La maison près le presbytère avec la noue. La maison 
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prés le Cabaret, et celle où demeure le s' Chalopin. — Le tout à 
Montireau, faisant partie de la baronie du dit Montireau, rele- 
vant en plein fief de M' l'Evêque de Chartres. 

Le fief du Plessis, acensivé moyennant 6 Ijv. 19 s. de cens et 
rente. — Le fief de la Floudière, acensivé moyennant 7 liv. 12 s. 
Tous deux situés dans la p"** de Vaupillon, relevant en plein lïef 
du S' de Vaupillon. 

Le fief des Daguenières, p*" de Saint- Victor, acensivé moyen' 
6 liv. 6 d,, relevant du comté de Nogent. 

Le flef de Margon, acensivé moyen' 8 d. de cens, relevant du 
dit comté de Nogent auquel est rapporté : — 1" le fief de Mier- 
mont, p'" de Trizay, appartenant à M' d'Oursières; — 2» le flef 
de Champeaux, p'« de Courtretosl, appartenant en domaine & 
l'Hôtel-Dieu de Nogent; — 3» le fief du Petit Montirel, p<« de 
S' Hilaire de Nogent, app' en domaine à... ; — 4" le flef des 
Petits-Radrets, p"" de... app' en domaine à... Ces quatres fiefs 
relevant du sur de Montireau, à cause du dit fief de Margon. 

Partie du fiefdeToucheronde, acensivé moyen' 14 liv. 18 s. 7d. 
de cens et rente, relevant de la seigneurie de Montlandon. 

Avec tous les droits de haute, moyenne et basse justice, tant 
sur les vassaux pour raison des dits fiefs, que sur les censitaires 
dépendant des dits fiefs, baronie et chMelenie, droit de notariat 
et sceaux et à contrats, tant à Montireau qu'en la paroisse de 
Combres et autres lieux, et généralement tout ce qui dépend de 
la dite terre de Montireau sans aucune exception ni réserve, les 
dits seigneurs vendeurs entendant comprendre dans la présente 
vente tous les droits et domainesappartenant ausdilss^elDarae 
de Toiré dans la province du Perche, coutume du Grand-Perche, 
Perche-Goué, Chartres et Chateauneuf, et tout ainsi que les dits 
se" vendeurs en ont jouy ou ont dû jouir par eux ou par leurs 
fermiers. 

La dite terre appartenant au seigneur vendeur de son chef, 
comme héritier en tiers des propres paternels de feu dame Elisa- 
beth Lamy sa cousine, et en outre ayant les droits de ses cohé- 
ritiers et des héritiers maternels, et légataire universel de la dite 
Dame sa cousine, sçavoir : de M"' Charles, Gilles, Pierre et 
Nicolas de S' Aignan, tous trois héritiers pour un tiers des 
propres paternels de la dite dame de Durcet; de François du 
Roger, héritier pour un tiers dans les propres paternels de la 
dite Dame; de dame Catherine-Elisabeth L'Hermite d'Hiéville, 
veuve de M' Pierre de Montesquieu maréchal de France, comme 
représentant les propres materuels de la dite Dame sa cousine ; 
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s la dite dame de Monteaquiou comme légataire univer- 
selle de M"' Pierre Bigault, comte d'Angennes, légataires uni- 
vei-sels tous deux de la dite dame Lamy sa cousine, laquelle 
possédoit la terre de Montireau comme fille et unique héritière 
de M" Charles de Lamy, père, et de dame Elisabeth de Grafart, 
sa mère. 

Cette présente vente Taite moyennant la somme 

de cent mille neuf cent livies 

A Paris, l'an mil se|)t cent quarante-huit, le trentième 

jour de décembre. 
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UNE DATE ET UN SOUVENIR 



Le 12 septembre 1907, l'Assemblée générale de l'Asso- 
ciation amicale des anciens élèves du Petit Séminaire de 
Séez avait lieu, pour la dernière fois peut-être, dans ses 
locaux accoutumés de la vieille ville épiscopale. Les 
anciens étaient accourus plus nombreux que jamais : 
trois cents environ. Depuis lors, la porte du Petit Sémi- 
naire s'est fermée devant eux. Cette année, la réunion 
n'a pu se faire que dans une autre enceinte, dans une 
autre ville, à Fiers. 

Il y a là une date à fixer, un souvenir à garder. Aussi 
bien trouvons-nous, dans le Bulletin de l'Association 
amicale de 1907, des vers de notre confrère Charles 
Tui^eon, qui, lus au banquet du 12 septembre 1907, ont 
été salués par des applaudissements enthousiastes. On 
estimera sans doute que ce cri d'espérance et de résur- 
rection qui rappelle, pour l'inspiration, les cantiques 
sacrés de J.-B. Rousseau, et, pour la rime, la richesse 
verbale des meilleures pièces de Jean Richepin, méritait 
de figurer dans notre recueil. 



RESURREXIT SICUT DIXIT 

Un long cri de douleur, perçant l'immensité, 
S'est répandu d'en haut sur notre humanité : 
Les cieux ont tressailli, la vague s'est émue 
Comme une goutte d'eau qu'un doigt d'enfant remue, 
Et des monts chancelants sur leurs pieds de granit 
L'aigle a fui d'un coup d'aile, abandonnant son nid. 
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Les Tilles et les champs frémissaient d'épouvante : 
Les temps semblaient finir pour toute &me vivante ; 
Et la clameur roulait en long frémissement, 
Frappant l'homme en tout lieu de son ébranlement. 
Dieu parlait, Dieu pleurait, et sa plainte profonde 
Planait superbement sur les vains bruits du monde I 
Et plus doux qu'un soupir des brises du matin 
Qui glisse, au bord des eaux, sur l'hysope et le thym, 
Ou plus fort que le souffle irrité des tempêtes 
Qui courbe, au fond des bois, les plus sublimes têtes, 
Le Verbe trois fois saint s'est levé tour & tour 
Comme un vent de colère et comme un cri d'amour 1 

Rois que l'orgueil enivre et la gloire tourmente, 
Plèbe déchue en qui la misère fermente, 
Scribes et pharisiens, sans foi ni charité. 
Dont l'œuvre est violence, erreur ou volupté, 
Chrétiens de peu d'amour et de peu de courage, 
Écoutez I Dieu se lasse : il maudit son ouvrage. 
Écoutez ! Sa voix pleure et menace : & genoux ) 
Seigneur, Seigneur, Seigneur, ayez pitié de nous I 



a J'entends les puissances du monde 

S'abtmer dans la nuit profonde 

Sous les coups du peuple qui gronde : 

Tombez, tyrans aux lourdes mains ; 

Roulez du sommet des humains 

Dans la poussière des chemins I 

Je vous as grands par la naissance. 

Pauvres majestés qu'on encense, 

Et vous doutez de ma puissance 1 

Vos jours de fête sont passés : 

Pour venger mes droits menacés, 

Je vous dédaigne, c'est assez ! 

Et la tempête s'amoncelle 

Sur votre empire qui chancelle. 

Et mon regard, d'une étincelle, 

Met vos vastes cités en feu. 

Pour vous apprendre qu'en tout lieu 

César est la chose de Dieu. 
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Non, ma puissance n'est pas morte : 
Le peuple assiège votre poiie, 
Le peuple lève sa main forte. 
Princes, tremblez ! Princes, en vérité, 
Confessez ma divinité I 
Votre Maître est ressuscité. 



t J'entends aux vains bruits de la terre 
Le blasphème du prolétaire 
Se mêler sans jamais se taire : 
Le mal grandit comme un géant 
Et, sur les pas du mécréant, 
I^ souffle empesté du néant. 
Dans les esprits qu'il ensemence 
Par les sillons du monde immense 
Fait germer partout la démence I 
Partout mon Église est en deuil. 
L'homme se flatte, en son orgueil. 
De la clouer en mon cercueil ; 
Toutes mes lois sont insultées, 
Mes créatures révoltées ; 
Tous mes sujets se font athées ; 
On lit sur les murs des saints lieux 
Ces mots qui font trembler les cieux : 
« Ci-glt le dernier des faux dieux 1 » 
Las de mes bontés séculaires. 
Je ferai passer mes colères 
Sur ces insultes populaires. 
Peuples, priez ! Peuples, en vérité. 
Désarmez mon bras irrité ! 
Le Sauveur est ressuscité. 



€ J'entends cent clameurs ennemies 
Profaner de leurs infamies 
Les temples des académies ; 
Je vois des ombres de savants 
S'agiter, parmi les vivants, 
Comme la poussière des vents. 
Contre les lois de mon mystère 
Qui peuplent à jamais la terre. 
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L'homme est pourtant mon tributaire I 
Il K mes cieux pour horizon, 
Son univers est ma maison, 
Mon Verbe éclaire sa raison ; 
Et sans Moi, la cause des causes, 
De l'homme aux cieux, du chêne aux roses, 
Tout est désordre dans les choses ; 
Sans Moi, le monde est sans soutien. 
Les plus puissants ne peuvent rien, 
Le sage est un fou, sans gardien. 
Et lorsqu'au bonheur je convie 
Toute son âme inassouvie, 
L'ingrat me chasse de la vie ! 
Savants, je suis lumière et vérité : 
Proclamez ma divinité I 
Jésus-Christ est ressuscité. 



«: J'entends les princes de la lyre. 
Que mes vierges n'osent plus lire, 
Transportés d'un sombre délire, 
Chanter toutes les impudeurs, 
Etailler les plus saintes grandeurs, 
Insulter même à mes splendeurs ! 
J'avais, pour sacrer ces génies, 
Versé sur leurs lèvres bénies 
Le miel aux douceurs infinies ; 
Et quand, sur leur front soucieux 
Allumant un rayon des cieux. 
Je me contemple dans leurs yeux. 
Quand, leur soufflant toute ma flamme. 
Je répands mon àrae en leur flme, 
Us parlent d' « écraser l'infâme 1 » 
Pourquoi ce lâche renlment? 
Le sublime est mon élément, 
Mon nom scintille au firmament ; 
Tous les Prophètes au Messie 
Offraient l'or de leur poésie, 
Et vous chantez l'apostasie 1 
Amis, pleurez 1 Amis, en vérité, 
Adorez ma sublimité I 
Le Seigneur est ressuscité. 
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( J'entends les fils de mon Église 
Que l'athéisme brutalise, 
Pria de la peur qui paralyse, 
Lever à grands cris, nuit et jour, 
Plus par elTroi que par amour, 
Leurs bras tremblants vers mon séjour, 
Et m'accuser d'indifférence, 
En mendiant sans espérance 
Un miracle de délivrance. 
Même en priant k deux genoux, 
Il faut agir, en tendez- vous? 
J'aime les cœurs vaillants et doux : 
Un souffle fait trembler les vôtres I 
Combattez les uns pour les autres, 
Obéissez & mes Apôtres, 
Servez partout la liberté, 
Partout semez la charité ; 
Que votre arme soit la bonté I 
La force passe ; elle est fragile. 
Préparez la sainte vigile 
Du grand jour de mon Évangile 1 
Justes, veillez I Justes, en vérité, 
Croyez à mon éternité ! 
Votre Frère est ressuscité. » 



Dieu dit. Par delà l'étendue. 
Sa voix, sur l'univers éparse et suspendue, 
Parcourant de son bruit les temps silencieux. 
S'éloignait lentement dans l'infini des cieux, 
Et notre humanité, lamentable accusée, 
Sous la clameur de Dieu chancelait écrasée. 

Et tout-à-coup j'ai vu la couronne des rois 
Incliner son orgueil au pied de l'humble croix ; 
J'ai vu nos grands esprits, qu'un vain savoir enivre, 
Fermer en pâlissant les pages de leur livre. 
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Le soleil d'aujourd'hui brillerait-il demain? 
Et tes vieillards assis sur le bord du chemin 
Attendaient, le front bas, la prochaine venue 
Du Maître dont le Verbe éclatait dans la nue ; 
Et la folle jeunesse, aux tables du festin, 
Laissait tomber d'effroi la coupe de sa main ; 
Et, des monts à la mer, j'ai vu la lèvre blême 
Du ^ueux et de l'impie étouffer son blasphème 
En un morne sanglot et, du nord au midi. 
Tous mes frères du peuple, à l'œil sombre et hardi. 
Courber leur front superbe et, baisant la poussière, 
Mêler au bruit de Dieu l'écho de leur prière I 

La plainte, triste et lente, où pleuraient nos douleurs, 
Montait, comme un parfum qui s'élève des fleurs, 
Là haut, vers la splendeur des cieux, d'où l'espérance 
Descend, au nom de Dieu, sur l'humaine souffrance. 

Et la plainte grandit. Toute l'humanité 

Portait son repentir à la divinité ; 

Enfants, simples d'esprit, grands à l'flme blessée. 

Hommes de toute vie et de toute pensée, 

Jetaient d'un même élan, de tout cœur, en tout lieu. 

Le même cri d'amour : « Pardonnez-nous, mon Dieu I » 

Et te pardon de Dieu descendit sur la terre ; 

Et les cieux étonnés de ce nouveau mystère. 

Unissaient leurs transports à nos pleurs pénitents. 

Et l'aipour emplissait l'immensité des temps ! 

Charles TURGEON. 
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NÉCROLOGIE 



Après Mme Gouverneur, après M^e de Chappotin vient 
de disparaître le 30 août dernier, à l'âge de soixante-seize 
ans, une autre de nos membres, M^e la marquise de la 
JoNQuiÈRE, née du Chevalard, dont le nom évoque encore 
de précieux souvenirs pour notre histoire percheronne. 

D'une vieille et noble famille du Languedoc, Camille- 
François de Taffanel, marquis de la Jonquière, devint en 
effet des nôtres en élisant domicile au château de Lan- 
dres, près Mauves, que lui laissa en 1856 son parent 
Dureau de la Malle, fils du traducteur de Tacite. Il avait 
eu une belle carrière administrative sous l'Empire, ayant 
occupé comme sous-préfet, de 18G0 à 18C5, les postes 
d'Ussel, de Chàtillon-sur-Seine et de Rocliefort, comme 
secrétaire général, celui de Lille, et comme préfet, Car- 
cassonne. Dans sa retraite qu'il affectionnait, il se livra 
à l'étude et c'est ainsi qu'il donna à la Société kislai-ique 
de l'Orne de remarquables travaux sur la propriété terii- 
toriale dans le Perche, que la mort vint si malheureuse- 
ment interrompre le 29 juillet 1897 (1). I^s riches arcliives 
de Landres lui avaient fourni une ample moisson de 
documents et des éléments de recherches de premier 
ordre. Il sut en tirer parti et, sinon achever l'œuvre, ouvrir 
du moins une voie nouvelle aux érudits de sa province. 

Son fils, Clément (2), héritier de ses goûts et de sa 
haute intelligence, devait, comme officier et comme his- 

(1) La dinpflle saint Jean VÈvanifèlUle, à Mauves iBuU. de la Soc. hiit. et 
areh. de t'Orne, 1883, 1), 43). — De ta tUvUimt de ta pmpriété lerriloriale 
dam le Perclie {là.. H, 308). - La Terre de Chéreperrhie (Id., IV. 161. - La 
Terre de Landret {Id., XIV, 3). 

(2) Clêment-Étienne-Lucien -Marie de Taffanel, niarqvù de ta Jtmqitière, 
cher d'escadron d'artillerie breveté, chevalier de la Lésion d'houneur, mort 
À Parts le 26 octobre 1006, à quarante-six ans. 
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torien, fournir une carrière brillante à en juger par des 
débuts que la mort vint aussi bruwiuenient interrompre. 
Attaché au bureau liistori(|ue du Ministère de la Guerre, 
il vécut cependant assez pour mettre au jour les fruits 
d'un long labeur sur l'expédition d'Egypte, ouvrages qui 
font autorité en la matière. 

m™ de la Jonquière avait voulu continuer l'encoura- 
gement de son mari aux études percheronnes et soutenir 
notre Société naissante. Son nom est aiijourd'liui trop 
lié à notre pays pour qu'il sorte de no,s mémoires. Ne 
nous souvenons-nous pas d'ailleurs qu'au xviii«^ siècle 
nos percherons de la Nouvelle-France avaient pour gou- 
voriieur général le chef d'escadre PierreJaciiiies de Taf- 
fanel de la Jou(|uièro'? II. T. 

— Le Ci octobre dernier est décédé à Mortagne à l'Age de 
soixante-deux ans M. l'abbé Hicnon (Auguste-Marie- 
Josoph), curé-archiprètre de Mortagne. 

Ordomié le 22 mars 18(i!). M. Itignon était vicaire ù 
iîellènie au moment de l'occupation prussienne et, dans 
des circonstances souvent péi'illouses, le jeune prèti'c se 
distingua pai- sa fermeté devant les insolences de l'enva- 
hisseur et par son ardeur à porter à nos soldats les 
secoui"s de son ministère dans les nombreux engage- 
ments cpii eurent lieu eu novembre 1870 autour de Dellémo 
et dans les ambulances de celle ville. 

Il devint curé d'Origiiy-le-Uoiix, puis diiyen de Coti- 
terne et fut enlin a|)pelé le ï-'i- janvier 18112 â la cure de 
Mortagne où son zèle trouva de suit)' à s'employer an 
relèveinent des ruines de notre église : il eut la joie d'en 
voir cnn.sicrer les pai'Lies reconstruites le 2 Juillet WXi. 

M. lîignon s'iiitéivssait spt'cialeineiit aux (piestious 
d'enseigni-meut et la ville de Murtague lui doit d'av<àr 
vu réceunneiit s'ouvrir un élahlissetneiit d'instructinn 
secondaire (]i»ril elle ét-iiit privée depuis ti-op longleniiis. 

I,(irs de la civation de nnln.' S.iriété, il fut des premiers 

(pi'il eonli-ibua grandeuiciit à la foiidaticn de uulreMusée 
Percheron en meltiint à notre disposition jusqu'à rannèe 
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dernière le local où se fit la première installation : nous 
lui en conserverons une reconnaissance toute particulière. 

— Nous devons aussi un souvenir à M. le marquis de 
Grosourdy ue Saint-Pierre, décédé le 4 octobre en 
son château de la Vente-Silly, près Argentan. 

M. de Saini-Pierre n'appartenait pas à notre Société, 
mais il portait un réel intérêt à tout ce qui concernait le 
Perche, et tant comme conseiller général de l'Orne, que 
en sa qualité de Président de VUnion Bas-Noitnande et 
Percheronne, à laquelle il s'était entièrement dévoué, il 
partageait nos efforts dans l'œuvre que nous poursuivons. 



Ces lignes allaient être publiées quand est sur\'enu 
parmi nous un deuil nouveau et bien sensible, atteignant 
cruellement M. Henri Tournoùer, noti'e cher secrétaire 
général, dont la mère, M"*" Octave Tournouer, a été 
brusquement enlevée à l'affection des siens le 16 octobre 
en son château de Saint-Hilaire-des-Noyers, près Noce. 

Mme Tournouer née Le Tavernier, appartenait à 
une vieille famille normande, et s'était attachée à notre 
Perche par des liens étroits depuis le jour, lointain déjà, 
où le château de Saint-Hilaire était devenu sa résidence 
pendant la belle saison. 

Elle aimait à y séjourner chaque année aussi long- 
temps que le lui permettaient les soins de ses œuvres 
dans la Capitale, et à répandre autour d'elle, là comme à 
Paris, les bienfaits de son inépuisable charité. 

Très attentive avec cela au mouvement de rénovation 
régionale, auquel son fils a su donner dans notre pays 
une si féconde impulsion et dont elle se plaisait à accueillir 
les meilleurs artisans, elle s'unit dès le premier moment 
à notre Société et ne cessa en toute occasion de lui témoi- 
gner sa constante sympathie et de nous donner de pré- 
cieux encouragements. 

Sa mort si inattendue, a soulevé la piqs touchante 
émotion, elle nous laisse de très vifs regi'ets. 

G. C. 
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CHRONIQUE 



Dons au Musée Percheron. — Notre Musée vient 
de recevoir des dons intéressants. 

C'est d'abord un moulage en plâtre fait et offert par 
M. Gilbert, d'Alençon, trésorier de la Société historique 
de l'Orne, du médaillon de M. Léon de la Sicotière, dont 
l'original appartient à la fille de celui-ci, Mm» la baronne 
de Sainte-Preuve. 

Une balance à main dite « plumée », autrefois d'usage 
général pour les marchands de fil ou « filotiers », qui par- 
couraient les marchés en portant accroché à leur gilet 
sous la blouse ce petit instrument de pesage, a été 
donnée par M^b Dessey. 

Enfin, notre confrère M. Bourgeois a offert une médaille 
romaine, découverte par lui lors des fouilles entreprises 
pour la construction de son établissement de piscicul- 
ture à Bellegarde, commune d'Autheuil; cette pièce est 
à l'effigie de Lucilla Augusta (-146-184 de J.-C.), fille de 
Marc-Aurèle et de Faustine, et épouse de Lucius Vérus 
qui fut associé à l'Empire par Marc-Aurèle. Au revers 
est représentée une déesse assise à gauche, tenant un 
enfant sur ses genoux et à laquelle deux autres enfants 
font des ofl'randes (i). 

Monuments menacés. — On sait que la tour et le 
choeur de l'église Saint-flilaire de Nogent-le-Rotrou ont 
été dernièrement classés. Il était grand temps, car ces 

(1) A rapprocher de cette découverte, celle qui fut Taile en 1903, à la 
Simonnière, en Villiers-sous-Mortagne, d'une monnaie de Critpina Avgiuta, 
femme de l'empereur Commode (177 de J.-C.) {BuUelin, tome 1, p. W5], et 
celle d'une têle de Fatuiine trouvée dans la cour de l'ancien collège de 
Mortagne (Bulletin, t. V, p. 153). 
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deux parties sont fort délabrées et rédament d'ni^ntes 
restaurations. La tour en particulier, qui date de 1560, 
menace ruine, si bien qu'après visite d'un architecte du 
gouvernement, l'instance en réparation a été adressée à 
la direction des Beaux-Arts. Il y a de cela plusieurs mois 
et si les choses traînent encore, la tour se trouvera très 
compromise. Nous souhaitons donc qu'une prompte 
solution intervienne, que la municipalité de Nogent 
active les démarches et que la Commission des monu- 
ments historiques vote an plus tAt les fonds nécessaires. 
La triste nouvelle nous arrive aussi de la vente pro- 
chaine de la curieuse maison de bois, à l'angle de la me 
Bourg-le-Comte et de la rue du Pàty, où figure le groupe 
intéressant de la Lapidation de saint Etienne. En quelles 
mains tombera-t-elle et le nouveau propriétaire ne se 
verra-t-il pas obligé de mettre son habitation à l'aligne- 
ment? N'est-il pas regrettable de voir s'en aller un à un 
tous ces souvenirs de nos vieilles villes? Nogent a déjà 
vu disparaître pour le passage d'un tramway l'ancien 
grenier à sel du xvf siècle; on a parlé de supprimer le 
porche Saint-I^ureut qui gène, paraît-il la circulation, 
maintenant c'est la maison de bois; que sera-ce demain 
si les amis de nos monuments ne veillent et ne s'indi- 
gnent de ces actes répétés de vandalisme qui éloigneront 
les touristes de nos régions et surtout enlèveront à notre 
Perche ses richesses artistiques dont il est si justement 
fier? 

Observations météorologiques pour 1907 dans le 
département de l'Orne et en particulier dans le 
Perche. — l.a hauteur moyenne de pluie tombée en 1907 
sur l'ensemble du département est de 720 mil, 7, avec 
147 jours de pluie. C'est la station de la Verrerie {forêt 
d'Ecouves) dont l'altitude est de Sîl mètres, qui a donné 
la plus forte hauteur de pluie annuelle (9(C mil. 7) ; 
la plus faible (507 mil. 7) a été relevée à la station de 
Mâle (ait. 135 mètres). 
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Orientation des vents pour la station de BeUdme : 

Direction N 56 jours 

— N.-E 72 — 

— E 15 — 

— S.-E 60 — 

~ S 24 — 

— S.-0 74 — 

— 14 — 

— N.-0 40 — 

Observations pluviométriques : 



Rémalard 

Mule 

Bellême 

Forêt de Réno (Beauvilliers). . . . 

Mortagne 

Forêt du Perche (Sain te -Nicole). . 
Forêt de BonsmouUns (la Faisanderie) 



Observations thèrmométriques : 





But. lot. 


Nombre 


Aitiinda 


de PIniB 


diJonn 




SD UilUOl. 


de Plaie 


126» 


611,1 


102 


136 


507,7 


100 


!SB 


768,7 


161 


236 


730,9 


169 


240 


720,4 


186 


283 


651,4 


159 


297 


777,1 


151 





S 


il 


H 


z 


il 


Rémalard 

Mâle 

Bellême 

Forêt de Réno. . . 

Mortagne 

Forêt du Perche. . 


10«0 
10"4 
9'6 
8e9 
9-7 
10e3 


15-5 
15»3 
13-8 
14-0 
18"! 
16'1 


4-5 
5-6 
5e2 
3»7 
1«3 
4»6 


31e5 
31e2 

30"0 
30-0 
32«4 
34e0 


— lleO 
— 10»7 
— 10°8 

— 14eO 

-17»0 

— 14eO 



Biblio^aphie. — M. l'abbé Loiseau, curé de La Cha- 
pelle-Souëf, vient de réunir en volume (1) les biographies 

(1) SécB, typ. Paul LeguerDey, 1908. TO pages, in-8°e 
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des missionnaires originaires du diocèse de Séëz qu'il 
publiait depuis plusieurs années dans la Semaine Catho- 
lique du diocèse. Ce travail de longue haleine a demandé 
à l'auteur de patiefttes fefcHefclies ; il constitue un pieux 
nécrologe des enfâritâ de l'Orne qui ont donné leur vie 
pour la foi dans leè pây& de missions, humbles et nobles 
victimes qui méritaient d'être connues et honorées par 
leurs compatriotes". Cette liste, douloureuse et glorieuse 
tout à la fois, forcément; incomplète, appellera d'autres 
noms. Ceux de nos membres qui pourraient l'enrichir 
de leurs propres souvenirs sont invités à se mettre en 
relation avec M. l'abbé Loiseau, travailleur conscien- 
cieux et infatigable, qui sait chercher et mettre en œuvre 
les documents qu'il découvre. 

Voici les missionnaires sortis du Perche qui nous inté- 
ressent plus particulièrement ; 

Claude de Chandehois de Falandin, originaire de Mor- 
tagne, né en 1640, des Missions Étrangères, parti pour 
Siam en -1670 où il mourut en 1687. 

Jean^Augustin Bachelot, né le 22 février -1796 à Saint-Cyr- 
la-Rosière, de la Congrégation de Picpus. Évangélisa 
rOcéanie, fut exilé pendant quatre ans en Californie, 
mourut le 5 décembre 1837. 

Victor Cirou, de Dancé, des Missions Étrangères. Fut 
envoyé dans l'Hindoustan vers 1862. Mourut le 10 octo- 
bre 1876. 

Victor Bourgine, né le 3 août 1841 à Barville, des Mis- 
sions Étrangères, parti en 1868 chez les Esquimaux, mort 
en 1893. 

Mortagne, 18 octobre 1908. 

G. CRESTE. 



NOTA. — Il sera rendu compte de tout ouvrage intéres- 
Bant le Perche dont un exemplaire nous aura été adressé : 
cet exemplaire sera remis emutte à la bibliothèque du 
Musée Percheron. 
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ERRATA 



Bulletin du i5 avril, page 80, dernière ligne, au lieu 
de : Suzanne-Catherine-Charlotte de Puisaye, lire : Marie- 
Françoise-Catherine de Paisaye. 



Bulletin du 15 avril, page 95, lignes -11 et 12 : au lieu 
de t cinq sœurs », lisez « cinq nièces » et supprimez 
c quoique indiquée sous le nom de Fétice Clément ». 
En effet cette dame ne serait qu'une sœur de Nicolas par 
le premier mariage, ayant eu pour époux en premières 
noces Raoul Lambert et en deuxièmes Louis Clément, 
bailli de la Suze. (Note de M. Fleury, de Marners.} 

Françoise Denisot ne se serait point, d'après M. Fleury, 
mariée à Guillaume, mais bien à Pierre Leboindre. 

M. Fleury prépare une étude sur quelques portraits 
des membres de la famille Denisot, entre autres celui de 
Nicolas qui a servi de type au dessin de Pesche que nous 
avons reproduit. H. G. 



□igitizedbyGoOgle 



Di3,i«db,Google 



TABLE DES MATIÈRES DU SEPTIÈME VOLUME 



NUMÉRO i 

IJstc (les Membre» 

Exciiraioii nu niaiioir de Chanccaux cl au Piii-la-0«renrie, parM.René 

CdBILLOT 

AssiMiiblê)' ({ini.'1-nle au 30 «eptcmlin; 1B07 

Mi^IfL-iiis pi^rflii-rons, pnr M. le D' Levaskobt 

Itappnrt liimiii'ier (igur>-19()7|, par M. Georges CiiËSTË 

Sciuscri|ili<iii (HHir le Musée Perclieroii 

Itappiirl (jn'iii'Tal sur les travaux de la Sociëli' Percheromie d'histoire 

pt d'arclii'olonfio, par M. Henri Toithnoiteii 

Sum-i'Liir d'enfance (un petit frère au Paradis), poésie, |)ar M. Cliarlca 

Chronique, par M. Georges Chestë 

■ NUMÉRO 2 

l,a MaiMiiii lies Ccimles du Pi'rclic à Mortague (mites pimr servir à son 
liisliiire)— '-aniaiw<uidiiMusécl'eri!horoii, parM. (iuorgeaCKESTE. 

NîeohiM L>eiiiKol, par M. l'alilié H. Goukt 

Ktude l'erehcrumie, par M. ReiiA Ciumillot 

Nét'n>lov'io, par M. Henri ïot:n\ouER 

Ij-k Préfets du Consultit et de l'Empire 

Avis aux CoUeetiunnuurs 

NUMÉRO 3 

Pr..eés-verlMll 

I.e |H-til cljàteau du Mézitray eu Siiinl-Donis-d'Autliou et ses anciens 

seiciu'Urs. par M. l'abU'' Pksoiiiit 

l'iie pninieuadt' en raei-iiurei à iravei's les vieilles rues de .Mortagiie, 

par M. r.. t'.UTiiMKn 

Ncicé (in vijjiH' et le viu au temps possf'O, [>nr M. Geiu^^es Gul'oet. . 
.M[iii(iit>iiu e1 ses nneieiis seigneurs, par M. l'abljé Pesliiiot. . . . 
Cliruniipie, jinr M. Georges Ckeste 

NfJiÉRO * 

Pri «■-■•«- vrhal île In séance du M seplemlire IfMW à l.ow^m .... 
K\eursinii jï Anllleuil. I.ongnv et Sainl-Mnrd-de-Kéii„, par M. Henri 

IlE KLII^^MISSItN 

M.iMtireiiuelsesi.ueienssei},'m'urs{suileelli..).iMirM.riil>1iél>ESCl)OT. 
ViK l>iile et uu Souvenir. [Kiésie, [mu- M. Charles 'J'L'IkikdN .... 

Néi'iijliipe, par M. Georges Chkste 

Cliiiiiii(|ue. pur M. lieur>!es Ciieste 



Di3,i«db,Google 



Di3,i«db,Google 



